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RÉSUM É

La collecte de nombreux brachiopodes dans le Dogger du Var méridional a permis l’étude paléon- 
tologique des Térébratulidés. S’appuyant sur les comparaisons typologiques classiques indispensables, 
celle-ci comporte l’analyse de la variabilité des populations et elle prend en compte l’influence de l’onto
genèse sur les variations morphologiques. Elle a en outre bénéficié de l’examen des caractères internes 
(coupes sériées) permettant, en compagnie des caractères morphologiques, de résoudre les problèmes 
d’attribution générique des diverses espèces. 17 genres et 47 espèces, dont 10 nouvelles, ont ainsi été 
étudiés. Trois genres créés antérieurement (Dundrythyris, Pseudotubithyris et Pseudowattonithyris 
ALMERAS, 1971) sont placés en synonymie.

L’étude paléontologique pose le problème de la hiérarchie et de la variabilité des caractères 
morphologiques : polymorphisme, morphogenèse frontale, modalités de croissance et nanisme. Elle 
montre également que les caractères internes, dont la variabilité est aussi grande que celle de la morpho
logie, ne peuvent (et ne doivent) à eux-seuls définir les genres de brachiopodes.

Elle aboutit à des synthèses biostratigraphiques, phylogénétiques et paléoécologiques.

Sur le plan biostratigraphique, deux échelles parallèles de brachiopodes (incluant les Térébratu
lidés objet de cette révision, mais aussi les Zeillerudés et les Rhynchonellidés déterminés d’après les tra
vaux antérieurs) sont proposées : l’une pour l’Aalénien - Bajocien inférieur (fig. 15), l’autre pour le Batho- 
-nien (fig. 69). La première comprend une succession de zones d’association ou d’extension ne fournis
sant pas des coupures aussi tranchées que la zonation d’ammonites. La deuxième montre l’existence de 
peuplements par vagues successives (7 associations fauniques) traduisant les variations des paléoenvironne
ments. En outre, l’étude stratigraphique du Bathonien provençal pose le problème de la détermination 
et de l’âge d’une “faune à Clydoniceras et Delecticeras” située sous un niveau à Wattonithyris et à Tubi- 
thyris globata du Bathonien moyen terminal.

Sur le plan paléoécologique, cette étude confirme de manière éloquente l’absence des brachiopodes 
dans les faciès de bassin (Alméras & Elmi, 1985), matérialisés par les alternances marnes - calcaires du Ba
jocien moyen à Bathonien inférieur (pars). Les facteurs limitant le développement d’organismes benthi- 
ques filtreurs suspensivores comme les brachiopodes sont le milieu vaseux, plus ou moins protégé ou 
moins oxygéné, l’hydrodynanisme élevé, les phases de ravinement ou d’érosion, la sédimentation terrigène 
importante, rapide, grossière, l’activité des fouisseurs préjudiciables à la stabilité du substrat de fixation 
(calcaires à terriers entrecroisés), la répartition de la productivité primaire organique. Les brachiopodes 
manquent en effet dans les formations terrigènes et dans les calcaires oolithiques et bioclastiques. Ils ne se 
sont installés qu’en fin d’épisode récifal au sommet des Calcaires à madréporaires du Bathonien inférieur. 
Des études plus précises sur la paléoécologie des Zeilleriidés laissent à penser que les Fîabellothyris étaient 
inféodés à des milieux calmes, à fonds vaseux, tandis que les Eudesia étaient liés à des faciès calcaires 
d’énergie plus élevée.

Sur le plan phylogénétique, l’analyse des affinités entre genres, la liste des espèces s’y rapportant 
ainsi que leur répartition stratigraphique, permettent de proposer le schéma évolutif de la fig. 97. Enfin, 
l’analyse de la variabilité morphologique et anatomique de ses diverses espèces montre qu’il y a un itinérai
re évolutif au sein de chaque genre (Loboidothyris, Sphaeroidothyris par exemple).

MOTS-CLES : Brachiopoda ; Terebratulidae ; Dogger ; Provence (Var méridional, France) ; Paléontologie ;
Biostratigraphie ; Phylogénie ; Paléoécologie.

Note ajoutée en cours d ’impression :
Le manuscrit de la présente étude a été achevé le 15 juillet 1986 et remis à cette date à Messieurs 

les Rapporteurs en vue de son impression, d ’abord dans les Cahiers de Paléontologie, puis dans les Docu
ments au Laboratoire de Géologie de Lyon.

Le 20 octobre 1986, nous avons reçu l ’excellente thèse de notre collègue F. Garcia-Joral (Univer
sité Complutense de Madrid) sur les brachiopodes toarciens-aaléniens d ’Espagne. Il était alors malheureu
sement trop tard pour pouvoir prendre en compte son travail, dans notre étude. Nous le regrettons vive
ment et souhaitons que nos deux publications puissent constituer le point de départ d ’une amicale colla
boration sur une synthèse commune.
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ABSTR A C T

Collection of numerous brachiopods in the Dogger of Southern Var (Provence, Southern France) 
has made possible a palaeontological study of the terebratulids. Based on indispensable classic typologi- 
cal comparisons, this comprises the analysis of variability within populations and takes note of the in
fluence of ontogeny on morphological variation. It also benefits from the examination of internai charac- 
ters (by serial sections) allowing, together with external morphological characters, the solution of 
problems of generic attribution of various species. Seventeen généra and 47 species (10 of them new), 
hâve been studied in this way. Three previously created généra (Dundrythyris, Pseudotubithyris and 
Pseudowattonithyris ALMERAS, 1971) are regarded as synonyms of the older taxa Loboidothyris 
BUCKMAN, Tubithyris BUCKMAN and Waîtonithyris MUIR-WOOD.

Palaeontological study présents problems of hierarchy and of the variability of morphological 
characters : polymorphism, anterior morphogenesis, modes of growth and stunting. It also shows that 

internai characters (of which the variability is as great as that of external characters) can not and should not 
on their own be used to define brachiopod généra.

Biostratigraphically, two parallel brachiopod scales are proposed including the terebratulids 
which are the object of this révision, but also the zeilleriids and the rhynchonellids determined in previous 
studies. One of these scales is for the Aalenian to Lower Bajocian (fig. 15) ; the other is for the Bathonian 
(fig. 69). The first comprises a succession of assemblage zones or of the extension of zonation where there 
are no sections which are adequately divided by means of ammonites. The second shows the existence 
of populations in successive waves (7 faunal associations) tracing the variations in palaeoenvironments. 
On the other hand, the stratigraphical study of the Bathonian of Provence poses the problem of the 
détermination and of the âge of a “fauna with Clydoniceras and Delecticeras” situated below a bed with 
Waîtonithyris and Tubithyris globata of the topmost middle Bathonian.

From the palaeoecological point of view, this study confirms, in an élégant way, the absence 
of brachiopods in basin faciès (Alméras & Elmi, 1985) represented by alternations of maris and limestones 
from the Middle Bajocian to the Lower Bathonian (pars). The factors limiting the development of benthic 
fîlter suspension feeders such as brachiopods are the muddy environment, more or less oxygenated ;high 
energy conditions ; the phases of down-cutting or érosion ; major, rapid, coarse, terrigeneous sédimenta
tion ; the activity of burrowers affecting the stability of the substrate for fixation (limestones with cross- 
placed burrows) ; the distribution of primary organic productivity. The brachiopods are, in effect, missing 
in terrigeneous formations and in the oolitic and bioclastic limestones. They only appeared at the end of 
the reef épisode at the summit of the Coral limestones of the Lower Bathonian. More précisé studies on 
the palaeoecology of the zeilleriids leads one to think that Flabellothyris was adapted to quiete environ
nants, on muddy bottoms, whilst Eudesia was linked to calcareous faciès of higher energy.

Tuming to phylogeny, analysis of the affinities between généra, the list of species related to these 
généra, their stratigraphical distribution, make possible the proposition of the evolutionary scheme 
shown in fig. 97. Finally, analysis of morphological and anatomical variation of these diverse species 
shows that there is an evolutionary itinerary in each genus (Loboidothyris and Sphaeroidothyris for 
example).

KEY-WORDS : Brachiopoda ; Terebratulidae ; Middle Jurassic ; Provence (Southern Var, France) ; Paleon-
tology ; Biostratigraphy ; Phylogénie ; Palaeoecology.

10



Chapitre I

C A D R E GÉOLOGIQUE ET M ÉTHODES D ’ÉTU D E

A. ETUDES ANTERIEURES ET BUTS POURSUIVIS

Cette monographie fait logiquement suite à celle des Térébfatulidés liasiques de Provence (Almé- 
ras & Moulan, 1982). Les études sur les brachiopodes du Dogger provençal se limitent en effet aux travaux 
de Deslongchamps (1862-85) et de Charles (1950). La description des espèces de la Paléontologie Françai
se repose sur du matériel provenant de diverses régions dont le département du Var. Quant à la paléonto
logie de Charles, elle est délicate à utiliser en raison des erreurs de datation (8 espèces citées dans le Ba- 
jocien supérieur à régime de bassin) et des acceptions spécifiques pas toujours bien comprises. C’est ainsi 
que Tubithyris globata (SOWERBY) existerait dans tout le Bajocien et le Bathonien. Enfin, cet auteur 
donne des noms à des coquilles écrasées : sa “Terebratula” intermedia var. fylgia OPPEL n’est qu’un 
Tubithyris whatleyensis (WALKER) déformé comme il en existe beaucoup sur les versants Nord et Ouest 
du Mont Coudon.

Les autres travaux (Lanquine, 1929 ;Parent, 1935 à 1940) sont des études stratigraphiques renfer
mant des listes de brachiopodes. Il est difficile, par exemple, de prendre en compte, dans les synonymies, 
les espèces citées par Lanquine car leurs descriptions sont très sommaires et une seule est figurée sur 
les 16 citées.

Contrairement au Lias, il n’est pas possible de comparer la faune de brachiopodes du Dogger pro
vençal à celle des domaines pyrénéen et ibérique en raison de la rareté des études : monographie de 
Choffat (1947), travaux stratigraphiques avec seules listes fauniques (Mouterde & aL, 1981 ; Rocha & 
al., 1981) pour le Portugal ; monographie des Corbières (Alméras & Peybemès, 1979) pour les Pyrénées 

Orientales. Une étude sur les brachiopodes de la Cordillère ibérique (Garcia-Joral) est en cours.

Les buts recherchés sont l’étude paléontologique des Térébratulidés du Dogger provençal et l’éta
blissement d’échelles de brachiopodes corrélées avec la chronostratigraphie des ammonites. L’étude 
paléontologique comporte, outre les comparaisons typologiques classiques, l’analyse de la variabilité 
des populations, illustrée par de nombreuses coquilles, et elle prend en compte l'influence de l’ontogenèse 
sur les variations morphologiques. L’examen des caractères internes par la méthode des coupes sériées 
a en outre confirmé leur variabilité et néanmoins apporté une aide appréciable aux déterminations géné
riques.

Outre les Térébratulidés, les échelles biostratigraphiques proposées en fig. 15 et 69, intègrent les 
Rhynchonellidés et les Zeilleriidés, qui sont déterminés d’après les travaux antérieurs. Leurs principales 
espèces sont sommairement décrites et sont figurées sur les planches 10 et 14, afin de mieux en préciser 
notre acception.

Pour les Térébratulidés, la répartition stratigraphique des espèces en dehors de la Provence, est 
établie uniquement d’après les figurations. Les synonymies longues de certaines espèces sont réduites 
aux figurations. Y sont en outre incorporées les citations sur la Provence lorsque cela est possible, ou 
les descriptions sommaires néanmoins utiles à la compréhension des espèces.
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B. CADRES GEOGRAPHIQUE ET STRATIGRAPH1QUE. GISEMENTS.

1. CADRE GEOGRAPHIQUE ET GISEMENTS

Les Térébratulidés du Dogger faisant l’objet de la présente étude proviennent de gisements répartis 
sur l’ensemble du département du Var. Les faunes de l’Aalénien-Bajocien inférieur et celles du Bathonien 
ont été collectées dans le Var méridional (fïg. 1). Les paléoenvironnements du Bajocien supérieur et du 
Bathonien inférieur (pro-parte) à faciès de bassin étaient défavorables à la vie des brachiopodes. Les faunes 
calloviennes proviennent du Haut-Var, le Callovien étant dolomitisé dans presque tout le reste du Var.

La localisation des gisements, regroupés par commune, est indiquée sur les figures 2,3 et 4. Dans 
le paragraphe “répartition géographique” (que l’on trouve en fin de description de chaque espèce) et dans 
la légende des planches, l’indication “Le Brusquet, à Cuers” signifie : “lieu-dit Le Brusquet, sur la com
mune de Cuers” . Les noms de ces lieux-dits sont extraits des cartes topographiques au 1/50 000 et au 
1/25 000 de TI.G.N. complétées, pour la commune de Cuers, par les indications du Cadastre.

2. LITHOSTRATIGRAPHIE DU DOGGER SUD-VAROIS

La succession lithostratigraphique peut être synthétisée par une coupe au N-NW de Cuers (fig.
5).

Au-dessus de l’important ensemble dolomitique de l’Hettangien et du Sinémurien correspondant 
à un régime de plateforme interne viennent, après une surface durcie, les calcaires à chailles du Pliens- 
bachien et du Toarcien, conséquence du passage en plateforme externe. Il s’y intercale deux passées 
terrigènes : l’une dans le Domérien moyen, l’autre dans le Toarcien inférieur. Ces calcaires à chailles 
se poursuivent pendant l’Aalénien inférieur et moyen avec des chailles plus abondantes pendant la pre
mière moitié de la zone à Murchisonae. La zone à Concavum de l’Aalénien supérieur est caractérisée 
par un nouvel épisode terrigène. Le Bajocien débute par des calcaires peu argileux à chailles. Le dernier 
banc de cette formation est remanié et il renferme, ainsi que la surface durcie qui le scelle, une faune 
d’ammonites des zones à Sowerbyi et à Sauzei du Bajocien inférieur.

Là se termine la séquence de plateforme externe. Un approfondissement de toute la région se 
traduit par une puissante sédimentation d’alternances mamo-calcaires qui a duré du Bajocien moyen 
jusqu’au cours de la sous-zone à Macrescens du Bathonien inférieur. Cette sédimentation est interrompue 
par un épandage de calcaires biodétritiques à oolithes, discontinu, qui forme actuellement les barres de 
la région de Cuers, Thèmes et Saint-Quinis (fig. 1).
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Aux alternances marno-calcaires ou aux calcaires détritiques lorsqu’ils existent, succède un épisode 
récifal qui se traduit par trois formations calcaires a oncolithes, madréporaires coloniaux et Trichites, 
d’épaisseur croissante (Ci - C3, fig. 68), séparées par deux passées terrigènes (T] et T2, fig. 68). Les deux 
premières formations calcaires et les passées terrigènes sont d’âge bathonien inférieur. La dernière forma
tion calcaire correspond au Bathonien moyen. Le Bathonien supérieur devient de plus en plus argileux, 
avec d’importants apports micacés. La sédimentation est interrompue pendant le dépôt de la sous-zone 
à Histricoides par une surface durcie, ferrugineuse, riche en bivalves et polypiers isolés. Viennent enfin 
des marnes micacées feuilletées surmontées de dolomies, signe d’un retour à un milieu lagunaire qui 
s’étend à la majeure partie du Var. Nous considérons, mais sans élément de datation, que le début de ces 
dolomies se situe à la limite Bathonien/Callovien.

Cette succession lithologique synthétique présente quelques variations latérales au sommet du 
Bajocien inférieur, dans le Bajocien moyen (niveau à oncolithes ferrugineuses par places seulement, 
un à trois hard-grounds) et dans le Bathonien. Nous les examinerons plus en détail dans les deux chapitres 
suivants.

Pour plus de détails sur les milieux de sédimentation, on se reportera à Arnaud & Mouleau, 1979.

C. METHODES d’ETUDE ET TERMINOLOGIE

Nous les avons déjà définies dans notre monographie de 1982. Nous nous contenterons de rappe
ler ici les caractères dimensionnels des coquilles utilisés et la terminologie de leur crochet. Nous expose
rons plus longuement nos vues nouvelles sur la terminologie et l’ontogenèse de la commissure frontale.

1. CARACTERES DIMENSIONNELS

Ils sont indiqués sur la fig. 6, qui précise en outre l’axe-longueur k choisi. L’obliquité des commis
sures latérales est définie par rapport à cet axe-longueur.

Dans l’étude des espèces, nous donnons les dimensions des exemplaires figurés et des coquilles 
sectionnées sous la forme d’une série de six chiffres, par exemple : 26,6 - 22,0 - 18,9 - 0,83 - 0,71 - 0,86, 
qui correspondent respectivement à L, 1, E, 1/L, E/L et E/l.

Le plus souvent, les échantillons étudiés comprennent un nombre élevé de coquilles. Pour chaque 
espèce, nous donnons la valeur moyenne et l’intervalle de variation de chacun de ces six paramètres. 
Un échantillonnage important conduit, par la présence de formes intermédiaires, à une vision large des 
espèces, avec l’individualisation de morphes. A l’inverse, un matériel pauvre en individus incitera à la dis
tinction d’espèces étroitement conçues.

Fig. 2 -  Gisements du Dogger des environs de Cueis (Echelle : 1/50 000).

1 : Les Fontaites i
2 : Tonnier /  Commune de Forcalqueiret
3 : La Coste j

4 : Godissart, commune de Sainte-Anastasie

5 : Barres de Thèmes
6 : Pey Nicaou
7 : Le Gros Clapier
8 : La Bigue

9 : Les Rudelles
10 : La font froide
11 :Canrignon

|  Commune de Rocbaron 

|  Commune de Néoules

8 : La Bigue
12 : La Font de Garrel
13 : Le Collet de la May on
14 : Le Brusquet
15 : Le Collet des Cades
16 : Le Jas de Maurier
17 : L’Ail aman de
18 : Le Vallon des Plaines de Gens
19 : Le Jas d’Auran
20 : Le Jas de Minjaud
21 : La Terrine
22 : Les Veys du Pas de Truebis
23 : Barres de Cuers

\

Commune de Cuers

15
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2. TERMINOLOGIE DU CROCHET (Fig. 7)

C’est celle donnée par Muir-Wood (1965) et que nous avons déjà utilisée. Nous la reprenons 
afin de bien préciser la traduction française des différents cas de figure.

3. TERMINOLOGIE DE LA COMMISSURE FRONTALE. PLISSEMENT FRONTAL DES TE- 
REBRATULIDES (Fig. 8 ,9 ,10).

La terminologie communément employée pour décrire la commissure frontale des Térébratulidés 
est celle exposée en 1965 par Muir-Wood dans le traité international de Paléontologie de R.C. Moore. 
Elle est issue du vocabulaire utilisé par Buckman (1917) et par Thomson (1927). Plus destinée semble- 
t-il à décrire une configuration qu’à rendre compte d’une ontogenèse frontale, elle souffre en outre de 
carences et illogismes qui ont déjà amené Rousselle à proposer en 1967 certaines rectifications. Nous 
partageons le point de vue de cet auteur et afin de mieux respecter l’étymologie des mots nous emploie
rons certains termes avec un sens différent de celui qui leur a été attribué par les auteurs anglo-saxons.

Il existe deux types fondamentaux de plissement (fig. 8) :

1. Le mode NORMAL (ou EVERTED)que nous nommons ainsi parce que le plus répandu, 
chez lequel les déflexions de la commissure frontale se font initialement vers la valve dorsale.

2. Le mode INVERSE (ou INVERTED) où ces déflexions sont dirigées initialement vers la
valve ventrale.

1) Examinons d’abord le MODE NORMAL (fig. 8).

Après le stade juvénile Tectimarginé, le front peut demeurer rectimarginé (Lobothy ris puncta ta) 
ou former un ou plusieurs plis en direction de la valve dorsale. Il deviendra alors :

a) uniplissé dans le cas d’une seule plication frontale (II.A). Il est possible de préciser la forme 
de ce pli en parlant d’obtusiplication * (ou plication* arrondie) lorsqu’il est arrondi (Lophrothyris lophus) 
ou de planoplication s’il est tronqué en son sommet (certains Monsardithyris).

b) sulciplissé ** lorsque se sont formés simultanément deux plis séparés par un sinus (II.B ; les 
espèces de Stroudithyris).

Nota. Les cas de formation de plus de deux plis sont rares et n’imposent pas de termes plus précis 
que ceux, généraux, de quadriplissé (Epithyris maxillata) ou multiplissé (Plectothyris) par exemple.

Plissement doit être plus correct que plication 
Sinuplissé serait mieux car un sulcus est un sillon.

-  Gisements du Dogger des environs de Solliès-Pont (Echelle : 1/50 000).Fig. 3

24 : Les Hautes Sambalettes ]
25 ; Le Jas des Cabrides j
26 : Le Pérussier Commune de Cuers
27 : Le Baou d’Astier i
28 : Les Escalèdes I
29 : Le Ruisseau de Renégon f

35 : Les Roubins
36 : Les Pieds Redons
37 : Saint-Hubert
38 :Les Andoulins
39 : Les Sénés de Valaury
40 : Valaury

Commune de Solliès-Toucas

30 : Roumégoux
31 :Gineston
32 : Le Défens
33 : Les Sardouires
34 : La Barre de la Carasse

41 : Les Pompiens
42 : La Séraillère

43 : Montée de Tourris
44 : Chavaiile

Commune de Belgentier

l Commune de 
/  Solliès-Ville

Commune de 
La Valette
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45 : Saint-Guillaume, commune de Méounes
46 Port d’Alon, commune de Saint-Cyr-sur-Mer
47 : Péruy, commune de Saint-Zacharie

^as ^ ravet l commune de La Roquebrussane
49 : Engarden *
50 : Le Recou, commune Le Cannet des Maures

51 : Valbelle, commune d’Entrecastaux
52 : Les Gardis, commune de Saint-Martin
53 : La Tête du Baou, commune de tyazaugues
54 : Montmajor > commune de Rians
55 : Langouste »
56 : Le Pigeonnier, commune de Ginasservis
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Fig. 5 — Coupe synthétique du Jurassique au N-NW de Cueis
RHE : Rhétien ; HET : Hettangien ; SIN : Sinémurien ; PU  : Pliensbachien ; TOA : Toarcien ; AAL : Aalénien ; 
BAT : Bajocien ; BAT : Bathonien ; CAL : Callovien.

L a r g e u r E p a i s s e u  r  E L a r g e u r  I

Fig. 6 -  Caractères dimensionnels des coquilles de Térébratulidés.

Fig. 7 — Terminologie du crochet (d’après Midr-Wood, 1965, p. H765).

19



rectimarginé
^ __ I. Stade juvénile

- w -
B. hypoplissé ou 

intraplissé

- / \ / ^  A a T  - / V \ / v -

SD. siruéparaplissé E. hypoparaplissé F. plicisinué 
ou ou paraplissé

paraplissé antiplissé

| MODE INVERSE [

II. PHsement 
initial

III. Plissement

IV. ^jgement 
■ latéral

Fig. 8 -  Plissement frontal des Térébratulidés.

Teiininologie MUIR»WOOD, 1965 Terminologie utilisée ici :

reciimarginate

i
uniplicaie

rectimarginé

uriplissé sulciplissé

sulciplicate parasulcate

- y ' v
épisulcaie

épisinuc

W  -J ~ V
un iplissé épiparasinué

parasinué ou anlisinué
ou parasinué

T

sulciplissé
parasinué

Fig. 9 — Terminologie de la commissure frontale des Térébratulidés. 
Rectifications concernant le mode de plissement normal.
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Terminologie MU1R-W00D. 1965 : Terminologie utilisée ici :

rectimargjnate recümarginé

silicate sinué plicisinué

imraplicate paraplicale

"V A
antiplicate

A A
sinuéparaplissé 

ou paruplissé

hypoplissé ou 
inlraplissé

hypoparaplissé 
ou antiplissé

A aA
plicisinué
paraplissé

Fig. 10 — Terminologie de la commissure frontale des Térébratulidés. 
Rectifications concernant le mode de plissement inverse.

c) Au cours de la croissance, il arrive que se creuse un sinus au sommet d'un front uniplissé (II1.A). 
La commissure frontale devient alors épisinuée (du grec epi = au-dessus). C’est le cas de Tubithyris glo- 
bata.

Enfin, il se peut que ces trois principaux types de plissement (uniplissé, sulciplissé, épisinué) voient, 
simultanément ou postérieurement à leur formation, leurs flancs se creuser de sinus latéraux. Ils sont 
donc, de plus, parasinués (du grec para = de côté) et la commissure frontale devient respectivement :

d) uniplissée-parasinuée ou plus simplement parasinuée (IV.A ;Lophothyris etheridgii) ;

e) épiparasinuée (contraction créée par Rouselle, 1967) ou antisinuée (IV.B ; Wattonithyris nun- 
rteyensis) ;

f) sulciplissée-parasinuée (IV.C \Ptyctothyris sîephani).

Cette terminologie diffère de celle de Muir-Wood (fig. 9) par deux points principaux :

1. Nous qualifions d’épisinué un pli creusé d’un sinus en son sommet, conformément 
à l’éthymologie et sans plus, tandis que cet auteur réserve strictement ce terme à la sinuation sommitale 
d’une uniplication déjà parasinuée (cas qui doit être d’ailleurs assez rare . . .) et baptise “sulciplicate” 
le type même de l’épisinuation.
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2. C’est à la formation simultanée d’un sinus et de deux plis que nous appliquons le vocable 
de sulciplication (par purisme on déviait dire sinuplissement). Muir-Wood ne figure pas ce cas qu’elle 
désigne dans son texte du terme trop général de “biplicate” . En effet, un front sulciplissé et un front 
épisinué sont tous deux “biplicate” (biplissés).

2) Le MODE DE PLISSEMENT INVERSE (fig. 8) se présente bien plus rarement 
chez les Térébratulidés. La commissure frontale est :

a) sinuée lorsqu’un unique sinus se creuse sur la valve dorsale (II.C ;Pseudoglossothyris) ;

b) pticisinuée lorsque se forment simultanément deux sinus séparés par un pli (stade “pliciligate” , 
non figuré par Muir-Wood) (II.D, Dictyothyris, Tegulithyris ; c’est le cas également du stade jeune du 
Zeilleriidé Antiptychina).

c) Au cours de la croissance, un pli peut se former dans le sinus d’un front sinué. La commissure 
frontale devient alors hypoplissée (du grec hypo = au-dessous) ou intraplissée (III.B ; Linguithyris bi- 
frons).

Enfin, il peut s’élever deux plis de part et d’autre des trois types de plissement précédents (sinué, 
plicisinué, intraplissé). Ils sont donc, de plus, paraplissés et la commissure frontale devient respectivement:

d) sinuée-paraplissée ou paraplissée (IV.D ; Nucleata, Linguithyris) ;

e) plicisinuée-paraplissée (IV.F, Dictyothyris, Tegulithyris, stade adulte du genre Antiptychina) ;

f) hypoparaplissée ou antipüssée (IV. E ; Linguithyris bifrons).

La terminologie anglo-saxonne ne présente pas, pour ce mode de plissement inverse, d’anomalies 
justifiant des modifications importantes (fig. 10). Nous la complétons simplement par les termes de 
plicisinué et plicisinué-paraplissé. Ces deux configurations de commissure frontale se rencontrent par 
exemple chez les genres Dictyothyris et Tegulithyris.

3) CAS PARTICULIERS

- Il arrive que le sinus d ’une épisinuation s’approfondisse avec l’âge au point de donner l'apparence 
d’un front sulciplissé. Pour tenir compte de la genèse du plissement nous parlerons d’épisinuation pro
fonde et non pas de sulciplication (cas de certains Wattonithyris nunneyensis).

- De même, le sinus d’une sulciplication (ou d’une épisinuation profonde) peut se surcreuser 
au point de donner au front l'apparence d’un front paraplissé. Pour les mêmes raisons, nous parlerons 
alors de sulciplication profonde (ou épisinuation très profonde) en évitant le terme paraplissé que nous 
avions employé à tort à propos du genre Ferry thyris (Alméras, 1971), et qui désigne un plissement de type 
inverse.

- Au contraire, les plis d’une sulciplication peuvent s’élever tandis que le sinus qui les sépare 
reste peu profond. L 'aspect du front deviendra alors épisinué, mais il s’agira en fait d’une sulciplication 
élevée.

Cette terminologie rectifiée nous a paru avantageuse puisqu’elle permet avec un minimum de 
mots de définir la configuration finale de la commissure frontale et son processus d’élaboration.

Enfin, s’il nous arrive d’utiliser des expressions pléonastiques telles que “directement sulciplissé” , 
ce sera intentionnellement pour éviter une confusion avec le sens anglo-saxon.

4. ASPECT QUANTITATIF DES CARACTERES INTERNES (fig. 11)

La réalisation de nombreuses coupes sériées montre que les caractères internes des Térébratulidés 
varient suivant les genres et les espèces, mais également à l’intérieur d’un taxon en fonction de la taille 
et de la morphologie des coquilles sectionnées (Alméras, 1984). Cette variabilité se traduit par des diffé
rences d’ordre qualitatif comme, par exemple, l’aspect du processus cardinal, la forme des plaques car
dinales et leur degré de différenciation avec les rebords internes des fossettes. Elle s’exprime également 
à travers des données quantitatives. C’est le cas, par exemple, de la longueur des plaques cardinales, de 
l’élévation des processus cruraux et surtout de la forme et de la longueur du brachidium.
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pr c .

Fig. 11 -  Paramètres utilisés Hans la biométrie du brachidium.
Terminologie, bc : bases crurales ; b tr : bandelette transversale ; f  : fossette dentaire ; pl c : plaque cardinale ; 
pi c : processus cardinal ; pr cr : processus crural ; p t : pointes terminales du brachidium ; r i f  : rebord interne 
delà fossette.
Paramètres : a : distance entre le processus cardinal et les processus cruraux au niveau de leur plus grande exten
sion verticale ; b : distance entre les processus cruraux et l’extrémité antérieure du brachidium (a +  b = Lb) ; 
c : distance entre les processus cruraux et la bandelette transversale ; d : longueur des pointes terminales du 
brachidium (b = c + d).
(d’aprës Alméras, 1971, fig. 27 et Cooper, 1983, fïg. 2).

Les paramètres utilisés dans l’étude biométrique des caractères internes de genres comprenant 
un nombre suffisant d’espèces (par exemple Conarothyris, fig. 18) sont les suivants :

L : longueur de la coquille (valve ventrale) ;
ld/Ld : largeur de la valve dorsale rapportée à sa longueur ;
Lb/Ld : longueur du brachidium rapportée à celle de la valve dorsale ;
lb/Lb : largeur du brachidium rapportée à sa longueur ;
lb/ld : largeur du brachidium rapportée à celle de la valve dorsale ;
a/Lb : situation des processus cruraux par rapport à la longueur du brachidium ;
c/Lb : distance processus cruraux - bandelette transversale rapportée à la longueur du brachidium;
d/Lb : longueur des pointes terminales du brachidium rapportée à sa longueur ;
g/ld : largeur de la charnière rapportée à celle de la valve dorsale ;
g/lb : largeur de la charnière rapportée à celle du brachidium;
H] : hauteur des processus cruraux par rapport à l’épaisseur de la coquille ;
H2 : élévation de la bandelette transversale (sa hauteur rapportée à l’épaisseur de la coquille).

5. CONSERVATION DU MATERIEL ETUDIE

Le matériel étudié appartient aux collections G. Moulan et Y. Alméras. Il est conservé dans son 
intégralité dans les collections du Centre des Sciences de la Terre, Université Claude Bernard - Lyon, 
et les numéros correspondent à l’inventaire de ces collections.
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Chapitre II

LES BRACHIOPODES DE L’A A L É N IE N  - BAJOCŒ N  

D U  V A R  M ÉRIDIO NAL

A. BIOSTRATIGRAPHIE DES BRACHIOPODES

I. LITHOSTRATIGRAPHIE ET ZONATION D’APRES LES AMMONITES (fig. 12)

Le passage Toarcien - Aalénien se fait dans une petite série de bancs calcaires sans chailles séparés 
par des intervalles décimétriqués de calcaires argileux, grumeleux. La faune à diversesPleydeliia du Toar
cien supérieur (Fo) est remplacée par des Leioceras striés (faune Fl).

Rapidement réapparaissent quelques chailles dans des bancs assez riches en bivalves, spongiaires, 
cidaridés et bélemnites. Au cours de la zone à Opalinum (faune F2, avec Leioceras comptum REI- 
NECKE), elles deviennent plus grosses et plus nombreuses sans toutefois affecter tous les bancs. Ces 
chailles atteignent leur taille maximale dans la.première moitié de la zone à Murchisonae (faune F3 à 
Staufenia sinon) où elles arrivent même à former des couches continues. Puis leur importance diminue 
rapidement, jusqu’à disparition dans une série de calcaires à petits grains de glauconie et la zone à Murchi
sonae se termine par quelques bancs calcaires biodétritiques d’abord, argileux ensuite ayant fourni une 
faune F4 de la sous-zone à Bradfordensis.

Le ou les deux derniers petits bancs sont très argileux et se débitent en petites boules. Ils sont sou
vent fragmentés ou masqués par l’affaissement des marnes sus-jacentes. Ils marquent le début de la zone à 
Concavum (faune F5 à Ludwigella et Graphoceras). Il leur succède un épisode terrigène dans lequel alter
nent des marnes et des calcaires argileux. Les marnes sont prépondérantes au début tandis que les bancs 
calcaires dominent au sommet de la zone.

Après une dernière passée marneuse, les calcaires argileux sont remplacés par des calcaires massifs 
qui sont envahis par quelques chailles. Ils constituent un ensemble plus dur ressortant parfois dans la 
topographie, mais le plus souvent accumulés en pierriers par les agriculteurs. Ces calcaires à silex ont 
fourni, à différents niveaux, des Sonninia, Graphoceras et Èuhoploceras de l’horizon à Formosum (faune 
F6), qui indique, selon Contini, la base du Bajocien, sous-zone à Discites. Faute de meilleure précision 
sur le niveau exact du passage Aalénien-Bajocien, nous le situons, par commodité, à la base de ces calcaires 
à silex, après l’épisode terrigène.

Les chailles disparaissent ensuite et, sous une surface durcie ferrugineuse, le dernier banc, remanié, 
a livré, comme le hard-ground, de nombreuses ammonites des zones à Sowerbyi et à Sauzei (faune F7). 
Emileia (Trilobiticeras) cricki PARSONS, Emileia (Otoites) douvittei PARSONS, Witchellia sayni HAUG, 
Witchellia aff. connata BUCKMAN y caractérisent les sous-zones à Ovalis et à Laeviuscula. Sont limitées 
à cette dernière : Pelekodites zurcheri (DOUVILLE), Witchellia cf. zugophora BUCKMAN et Sonninia 
girardoti ROCHE. Bradfordia praeradiata (DOUVILLE), Bradfordia aff.. inclusa BUCKMAN indiquent 
la sous-zone à Laeviuscula et la zone à Sauzei. Enfin, Emileia gr. polyschides (WAAGEN), Strigoceras 
strigifer BUCKMAN, Sonninia propinquans (BAYLE) et Pelekodites sulcatus BUCKMAN caractérisent 
la zone à Sauzei. Witchellia romanoides DOUVILLE et surtout Bradfordia costata BUCKMAN possèdent 
des répartitions plus étendues selon les auteurs : sous-zone à Discites jusqu’à la zone à Sauzei.
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v /w /m /m //.[ fV.

Concavum W M M ,

7 «
f /

/  / J  /

Stephanoceras brodiaei (SOWERBY) g ^ j  j  
Stephanoceras sp.
Itinsaites cf. anceps (QUENSTEDT). Base BAJ. 3 
Skirroceras macrum (QUENST.). Passage BAJ. 2/3 
Strigoceras strigifer BUCKMAN 
Emileia gr. poiyschides (WAAGEN) BAJ. 2 
Sonninia sp.

Pelekodites sulcatus BUCKMAN 
Sonninia propinquans BAYLE 
Emileia gr. poiyschides (WAAGEN)
Strigoceras strigifer BUCKMAN 
Bradfordia praeradiata (DOUVILLE)
WitcheUia romanoides (DOUVILLE)
Pelekodites zurcheri (DOUVILLE)
Emileia (Trilobiticeras) cricki PARSONS 
Emileia (Otoites) douvillei PARSONS

Graphoceras macroconques et microconques 
de l’horizon à Formosum

Ludwigella comu (BUCKMAN) 
Ludwigelia rudis (BUCKMAN) 
Graphoceras sp.

Brasilia bradfôrdensis (BUCKMAN)
Brasilia similis (BUCKMAN)
Brasilia gigantea (BUCKMAN)
Brasilia sp.
Erycites sp.
Hammatoceras sp.
Pseudographoceras umbilicata (BUCKMAN) 
Pseudographoceras cf. umbilicata (BUCKMAN) 
Pseudographoceras helvetica (HORN) 
Pseudographoceras sp.

<
<

Haugi

Complum

F 3 ^

F2
Staufenia sinon (BAYLE)

Opalinum

Opalinum

Aalensis
V N A A A / v

Leioceras comptum  (REINECKE) 
Tmetoceras sp.

^  Leioceras striés

Fl "
Fû —------------- Diverses Pleydellia

Fig. 12 — Lithostratigraphie et chronostratigraphie de l’Aalénien-Bajocien du Var Méridional.
(Le Bajocien moyen et le Bajocien supérieur, constitués d’alternances marno-calcaires, ne sont pas représentés 
parce que n’ayant pas fourni de brachiopodes).
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Par endroits, ee hard-ground est dédoublé ; dans d’autres secteurs il est recoupé par des failles 
synsédimentaires. En quelques points seulement, et notamment au N-NW de Cuers, lui succèdent une 
petite passée de marnes jaunes et un banc plus ou moins épais de calcaires argileux à petits oncolithes 
ferrugineux (fig. 13). Un large affleurement de ces deux couches, qui a malheureusement été défoncé 
à des fins de plantation, a fourni des ammonites de la zone à Sauzei (majoritaires) et de la base de la zone 
à Humphriesianum (faune F8). Une partie des ammonites de Sauzei renfermant des oncolithes, on peut 
donc raisonnablement situer la limite de ces deux zones dans le calcaire à oncolithes ferrugineux. L’hypo
thèse de la disposition en gouttière de ce dernier est schématisée en fig. 13. Parmi cette faune F8,Emileia 
gr. polyschides (WAAGEN), Strigoceras strigifer BUCKMAN, caractérisent la zone à Sowerbyi ; Skirro- 
ceras macrum (QUENSTEDT) indique le passage Bajocien inférieur/Bajocien moyen ; Itinsaites cf. anceps 
(QUENSTEDT), la base du Bajocien moyen ; enfin les Stephanoceras avec St. brodiaei (SOWERBY), 
démontrent l’existence de la zone à Humphriesianum.

Sur ce calcaire à oncolithes ferrugineux (là où il existe) ou directement sur le Hard-ground (ail
leurs), vient une épaisse série d’alternances mamo-calcaires débutant dans la zone à Humphriesianum 
du Bajocien moyen. Elle se poursuit jusque dans le Bathonien inférieur. A l’exception d’un Monsardithyris 
ventricosa (HARTMANN) (pl. 10, fig. 9) à sa base, la partie bajocienne de cette séquence (10 à 15 mètres) 
ne nous a fourni aucun brachiopode. C’est pourquoi elle n’est pas représentée sur la fig. 12.

Cette lithostratigraphie présente peu de variation dans le Var Méridional ; seules quelques varia
tions d’épaisseur peuvent y être observées. Par contre, plus au N-W, dans le Massif de la Sainte-Baume, 
la zone à Concavum de l’Aalénien supérieur n’est pas terrigène, mais est représentée par des calcaires 
biodétritiques avec silicifications. Elle a fourni deux espèces de Térébratulidés non représentées au Sud : 
Loboidothyris latovalis BUCKMAN et Goniothyris zachariensis nov. sp. Une troisième espèce, très rare, 
Lophrothyris wistleyensis BUCKMAN, y a été trouvée entre les niveaux à Ferrythyris elianae nov. sp. 
de la sous-zone à Haugi et les couches à Graphoceras et à Ludwigella de la zone à Concavum (au lieu-dit 
Péruy, à Saint-Zacharie, dans l’unité de Roqueforcade).

II. QUELQUES COUPES DE L’AALENIEN-BAJOCIEN DES ENVIRONS DE CUERS (FIG. 14)

Au coûts de la recherche des brachiopodes de nombreuses coupes ont été levées. Elles nous ont 
permis d’établir la succession lithologique et la chronostratigraphie proposée sur la fig. 12. Toutes les 
collectes de brachiopodes et en particulier les Térébratulidés de l’étude paléontologique sont positionnées 
sur ces coupes. Quelques unes d’entre elles sont représentées sur la fig. 14.

III. BIOSTRATIGRAPHIE DES BRACHIOPODES DE L’AALENIEN-BAJOCIEN PROVENÇAL 
(FIG. 15).

La fig. 15 illustre la répartition biostratigraphique de tous les brachiopodes provenant de l’Aalé
nien et du Bajocien du Var méridional. Pour l’acception des espèces de Térébratulidés, on se reportera 
à l’étude paléontologique. Par contre, les Zeilleriidés et les Rhynchonellidés sont seulement déterminés

BAJ.3 < ^

BAJ.1 +  2

calcaire argileux 
à petits oncolithes ferrugineux

hard-ground
passée marneuse

Fig. 13 -  Marnes jaunes et calcaires argileux à oncolithes ferrugineux surmontant, au N-NW de Cuers, le hard- 
ground du Bajocien inférieur. Hypothèse d’une disposition en gouttière.
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LITHOLOGIE :

O O o 
O O O Calcaires argileux à petits oncolithes ferrugineux 

Hard-ground

Marnes

Calcaires argileux

Calcaires à petits grains de glauconie

Calcaires à chailles

Calcaires

LISTE DES TEREBRATULIDES POSITIONNES SUR LES COUPES :

1.

2.

"Terebratula" valcrosensis ALMERAS & MOULAN 

Ferrythyris elianae nov. sp.

15. “Terebratula" (Millythyris ?) parabolica 
(ROTHPLETZ)

3. Stroudithyris frederici-romani (ROCHÉ) 16. Conarothyris walteri nov. sp.
4. Stroudithyris arenaria (BUCKMAN) 17. Stroudithyris pisolithica (BUCKMAN)
5. Loboidothyris hypocistis ALMERAS & MOULAN 18. Conarothyris opima COOPER
6. Conarothyris continii nov. sp. 19. Ptyctothyris isabellae nov. sp.
7. “Terebratula" tenniensis ROLLIER 20. Monsardithyris cortonensis (BUCKMAN)
8. Lopkrothyris withingtonensis (BUCKMAN) 21. Monsardithyris loubensis nov. sp.
9. Pseudoglossothyris brebissoni (DESLONGCHAMPS) 22. “Terebratula"sp. A.

10. Lophrothyris lophus BUCKMAN 23. Loboidothyris perovalis (SOWERBY)
11. Monsardithyris trilineata (YOUNG & BIRD) 24. Loboidothyris ampla (J. BUCKMAN)
12. Sphaeroidothyris silicea nov. sp. 25. Morrisithyris phillipsiana (WALKER)
13. Conarothyris roussellae nov. sp. 26. Millythyris brusquetensis nov. sp.
14. Conarothyris notgroviensis (BUCKMAN) 27. Monsardithyris ventricosa (HARTMANN)

Fig. 14 — Quelques coupes de 1 ’Aalénien-Bajoden des environs de Cueis.
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d’après les travaux antérieurs. Sans entrer dans une étude détaillée, la compréhension de leur détermi
nation nécessite les brèves observations suivantes. Ces espèces sont également figurées sur la planche 10.

1. Remarques sur la paléontologie des ZeOleriidés et des Rhynchonellidés.

a) Zeilleriidés.

- Zeilleria leckenbyi (WALKER in Davidson, 1878) (pl. 10, fig. 8) ressemble beaucoup à Zeitte- 
ria waltoni (DAVIDSON) du Bajocien moyen et supérieur. Elle s’en différencie par la moindre épaisseur 
moyenne et la plus grande taille de ses coquilles au stade adulte, montrant un contour subpëntagonal 
élargi, par une largeur maximale située postérieurement ainsi que par une valve dorsale peu convexe. 
Le crochet subdressé, petit par rapport à la taille des coquilles, est tronqué par un petit foramen circulaire, 
mésothyride à permésothyride entre des carènes aigües et bien développées. Le spécimen pl. 10, fig. 8, 
peut être rapproché du lectotype (Walker in Davidson, 1878, pl. 23, fig. 1) ; il est toutefois un peu moins 
large et sa valve dorsale n’est pas légèrement déprimée en son centre. Notre échantillon du Var méridional 
renferme également des coquilles jeunes semblables à celle de la fig. 3 de Walker.

Les environs de Cheltenham, dans les Mid-Cotswolds (Leckhampton Hill, les affleurements de 
Cleeve Cloud et la carrière de Westington Hill) constituent la région-type de l’espèce qui provient de 
l’Oolite Mari où elle est associée à Gïobirhynchia subobsoleta (DAVIDSON), Epithyris submaxillata 
(MORRIS), Plectothyris fimbria (SOWERBY), “Terebratula” whitakeri WALKER in Davidson et Moorel- 
lina granulosa (MOORE) (Baker, 1972). Elle y est datée, comme nos spécimens provençaux, de l’Aalénien 
moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Bradfordensis.

- Zeilleria (Rugitela ?} aff. hughesi (WALKER in Davidson, 1878). Trois coquilles des marnes 
jaunes au-dessus du hard-ground (Bajocien inférieur, zone à Sauzei) présentent la morphologie de Zeille
ria hughesi (WalkeT in Davidson, 1884, pl. 17, fig. 23, 24). En Angleterre, cette espèce est toutefois 
un peu plus ancienne puisqu’elle provient du Lower Trigonia-gritde Leckhampton Hill, près Cheltenham 
(Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, sous-zone à Discites).

b) Rhynchonellidés.

- “Rhynchonella” (Rhactorhynchia ?) paolii (STEFANINI, 1932) (pl. 10, fig. 9). Cette espèce de 
taille moyenne ou légèrement supérieure à la moyenne, de contour subtriangulaire plus ou moins large, 
arrondi au front, à crochet aigu, subdressé, se caractérise par une commissure frontale toujours fortement 
dissymétrique. Les valves, également et assez convexes, sont ornées de 22 à 32 côtes aigües. Son apparte- 
ance à Rhactorhynchia BUCKMAN devra être vérifiée d’autant que l’acception de ce genre est impré
cise si l’on se fonde sur les diverses espèces que son créateur lui a rapportées. Son âge (Oolitico inferiore) 
dans la région-type (Anole Issa, en Somalie méridionale) doit aussi être précisé. La coquille figurée pl. 10, 
fig. 9, quoiqu’un peu plus densément costée, est très comparable au spécimen représenté par Stefanini, 
1932, pl. 5, fig. 8.

Rhactorhynchia (?) paolii existe en Provence, depuis le sommet du Toarcien, zone à Aalensis, 
jusqu’à la base de l’Aalénien supérieur, zone à Concavum. Sa fréquence maximale se situe dans la zone 
à Murchisonae de l’Aalénien moyen (56 exemplaires sur 73). C’est vraisemblablement cette forme qui a 
été décrite et figurée par Alloiteau & Charles (1948, pl. 1, fig. 10) sous le nom de Rhynchonellaplicatella 
SOWERBY sp. aberatio (?).

- Globv-hynchia buckmani (UPTON, 1905) (pl. 10, fig. 10) se reconnaît grâce à sa morphologie 
globuleuse, avec des valves très convexes. L’uniplication frontale élevée montre un tracé quadratique, 
mais sans individualiser un bourrelet médian dorsal. Il n’y a pas, non plus, de sinus ventral. Le crochet, 
aigu, est très incurvé au-dessus de l’umbo dorsal. 18 à 26 côtes proéminentes, aigües, recouvrent l’entière 
surface des valves ; il y en a de 5 à 8 sur le bourrelet dorsal. Les coquilles jeunes sont un peu plus densé
ment costées que les adultes et le nombre de côtes n’augmente pas sensiblement au cours de l’ontogenèse. 
Notre échantillon renferme une majorité de spécimens de grande taille comme celui de la fig. 10, pl. 10. 
Quelques exemplaires seulement présentent la morphologie de l’holotype de plus petite taille figuré par 
Upton (1905, pl. 3, fig. 7 - 9) ; ils sont toutefois un peu moins larges.

En Angleterre, Gïobirhynchia buckmani provient du Pea-Grit des environs de Stroud et de Leck
hampton. En Provence, elle caractérise la moitié inférieure de l’Aalénien moyen, zone à Murchisonae.

- Gïobirhynchia subobsoleta (DAVIDSON, 1852) (pl. 10, fig. 11) présente également une morpho
logie globuleuse, mais sa taille est bien inférieure à celle de Gïobirhynchia buckmani II existe une large 
uniplication frontale arrondie modifiant peu le relief des valves : faible sinus ventral, bourrelet dorsal
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s’abaissant progressivement vers les parties latérales des coquilles. Le crochet est aigu, subdressé. Excep
tion faite de la situation antérieure de la convexité dorsale maximale, la coquille pl. 10,fig. 11, est assez 
comparable au lectotype de l’Oolitic Mari (partie supérieure de la zone à Murchisonae) de Cleeve Hill, 
Cheltenham, Gloucestershire, figuré par Davidson, 1878, pl. 28,fig. 42. Il existe aussi à la base de la zone 
à Concavum des spécimens de plus grande taille proches de celui figuré par Davidson, 1852, pl. 17, fig. 14. 
En Provence, l’extension de l’espèce est : zone à Murchisonae - base de la zone à Concavum.

- Cymatorhynchia humilis BUCKMAN, 1917 (pl. 10, fig. 12) possède des coquilles subpentago
nales, ailées, à crochet court et subdressé, à valves peu convexes, ornées de nombreuses côtes fines et 
aigües. L’uniplication frontale dessine un large pli, elle ne creuse que faiblement la valve ventrale en un 
sinus large et superficiel. L’holotype figuré par Buckman, 1917, pl. 17, fig. 15, provient de la zone à 
Murchisonae de Stoford dans le Somerset. En Provence, la répartition de l’espèce s’étend de l’Aalénien 
moyen au Bajocien inférieur basal, sous-zone à Discites.

- Cymatorhynchia gingensis (WAAGEN, 1867) (pl. 10, fig. 13) se sépare de l’espèce précédente 
par ses coquilles très inéquivalves, avec une valve dorsale présentant sa convexité maximale dans la région 
frontale. L’uniplication plus élevée détermine un bourrelet médian dorsal antérieurement saillant et accen
tué auquel correspond à la valve ventrale un sinus relativement profond et bien délimité. L’aspect des 
coquilles est donc plus nettement trilobé. Les côtes sont un peu plus aigües que chez Cymatorhynchia 
humilis. Le type provient des couches a Sonninia sowerbyi du Württemberg (Gingen). En Provence, 
l’espèce a été collectée depuis le terrigène de l’Aalénien supérieur jusqu’aux argiles jaunes situées au-dessus 
du hard-ground (Bajocien inférieur, zone à Sauzei). Elle avait déjà été signalée par Lanquine (1929) 
et par Charles (1950) dans les couches à Witchellia de la région toulonnaise (Dardennes, Les Senès-de- 
Valaury, Rocbaron).

Alors que les espèces de Rhynchonellidés précédemment décrites sont représentées par de nom
breux exemplaires, les trois suivantes témoignent d’une présence épisodique. Il s’agit de :

- Sphenorhynchia rubrisaxensis (ROTHPLETZ, 1886) (pl. 10, fig. 14). Deux coquilles, incomplète
ment conservées, ont été trouvées dans l’un des deux bancs calcaires argileux précédant le terrigène et 
marquant le début de la zone à Concavum. Celle qui est figurée pl. 10, fig. 10, est intermédiaire entre 
les deux spécimens du Dogger inférieur des Alpes de Vils, représentés par Rothpletz, 1886, pl. 10, fig. 5 
et 6. La deuxième, plus petite, correspond à la fig. 7 du même auteur.

- Parvirhynchia parvula (DESLONGCHAMPS, 1861) (pl. 10, fig. 16) est également représentée par 
deux petites coquilles provenant des argiles jaunes au-dessus du hard-ground (zone à Sauzei). Celle de la pl. 
10, fig. 16, avec un petit pli carré, correspond à la forme moyenne de l’espèce (Alméras & Lathuilière, 
1984) ; elle possède 4 côtes très développées sur le bourrelet médian dorsal. L’autre, un peu plus grande, 
peut être rapprochée de son morphe étroit pellucida (Buckman, 1917, pl. 18, fig. 28).

- Acanthothiris tenuispina (WAAGEN, 1867) provient du même niveau que Parvirhynchia parvula. 
Deux coquilles très bien conservées, de contour ovale assez large, plus convexes que Acanthothiris spinosa 
(SCHLOTHEIM), dont celle de la pl. 10, fig. 15, se reconnaissent grâce à leurs nombreuses côtes fines 
et épineuses ainsi qu’à l’élévation de leur uniplication frontale arrondie. Le type, des couches à Sonni
nia sowerbyi de Gingen,est un peu plus ancien.

2. Succession des faunes de brachiopodes dans l’Aalénien et le Bajocien du Var Méridional
(fig. 15).

La fin du Toarcien supérieur, zone à Aalensis, est marquée par l’extinction de “Rhynchonella” 
vasconcellosi CHOFFAT, Monsardithyris catzigrasae ALMERAS & MOULAN, Stroudithyris infraooli- 
thica (DESLONGCHAMPS) (Alméras & Moulan, 1982, fig. 110) ainsi que par l’apparition de quelques 
rares Ferrythyris elianae nov. sp. et de Stroudithyris frederici-romani (ROCHE) que nous avions considéré 
en 1982 comme un transient renflé de Stroudithyris infraoolithica. Stroudithyris stephanoides franchit 
juste la limite Toarcien/Aalénien où se situe l’acmé de “Terebratula” valcrosensis ALMERAS & MOU
LAN.

Il n’a pas été récolté de brachiopodes dans les calcaires à chailles de la sous-zone à Opalinum 
de l’Aalénien inférieur ; seules quelques rares sections de coquilles ont été observées dans certains bancs. 
C’est à ce niveau que Ton trouve Conarothyris conglobata (DESLONGCHAMPS) en Normandie. La sous-' 
zone à Comptum voit la disparition de "Terebratula” valcrosensis ALMERAS & MOULAN et de Stroudi
thyris frederici-romani (ROCHE) ; elle a Üvré quelques Ferrythyris elianae nov. sp. Conarothyris continii 
nov. sp. et Loboidothyris hypocistis ALMERAS & MOULAN présentent une brève extension au sommet
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de la sous-zone, surtout la dernière espèce citée qui constitue un niveau-repère dans les calcaires à chailles 
(Alméras & Moulan, 1985). Stroudithyris arenaria (BUCKMAN) et quelques coquilles de “Terebratula" 
tenniensis ROLLIER caractérisent les couches de passage de l’Aalénien inférieur à l’Aalénien moyen. 
Ainsi, l’échelle de brachiopodes ne fournit pas une coupure aussi tranchée que la zonation d’ammonites.

Rhactorhynchia (?) paolii (STEFANINI), Globirhynchia subobsoîeta (DAVIDSON) et Cymato- 
rhynchia humilis BUCKMAN existent sur toute l’étendue de la zone à Murchisonae de l’Aalénien moyen. 
L’extension de Monsardithyris trilineata (YOUNG & BIRD), Sphaeroidothyris silicea nov. sp. et Globi
rhynchia buckmani, toutes trois représentées par de nombreux individus, et de Lophrothyris lophus 
BUCKMAN, très rare, correspond à la moitié inférieure de la zone. C’est au moment où les chailles attei
gnent leur taille maximale que se place l’apogée de Ferrythyris elianae nov. sp. dans la sous-zone à Haugi. 
Une espèce bien particulière, Pseudoglossothyris brebissoni (DESLONGCHAMPS) est présente en début et 
en fin de zone. Conarothyris roussellae nov. sp., dont de nombreuses coquilles ont été collectées, carac
térise un seul niveau au milieu de l’Aalénien moyen, entre des couches datées de la sous-zone à Haugi et 
des couches datées de la sous-zone à Bradfordensis. Lorsque les chailles se raréfient, dans les calcaires à 
petits grains de glauconie, la sous-zone à Bradfordensis voit apparaître Conarothyris notgroviensis (BUCK
MAN) et <rTerebratula» (Millythyris ?) parabolica (ROTHPLETZ), limitées à la sous-zone, au sommet 
de laquelle Conarothyris walteri nov. sp., Stroudithyris pisolithica (BUCKMAN) et Zeilleria leckenbyi 
(WALKER) se localisent dans des calcaires argileux. Conarothyris opima COOPER fait une première et 
brève apparition au passage Aalénien moyen/Aalénien supérieur. C’est également à ce niveau que se situe 
Lophrothyris wistleyensis BUCKMAN à Saint-Zacharie, dans le Massif de la Sainte-Baume.

Les deux petits bancs de calcaires très argileux marquant le début de la zone à Concavum voient 
un renouvellement de la faune de brachiopodes : apparition de Ptyctothyris isabellae nov. sp.,Monsardi
thyris cortonensis (BUCKMAN), Monsardithyris loubensis nov.- sp., Cymatorhynchia gingensis (WAA
GEN), Sphenorhynchia rubrisaxensis (ROTHPLETZ), disparition de Rhactorhynchia (?) paolii (STEFA- 
NINI) et de Globirhynchia subobsoîeta (DAVIDSON). Ces espèces juste apparues n’ont pas été trouvées 
au-dessus, dans les alternances marno-calcaires de la zone à Concavum, qui constituent une zone généra
lement inexploitable (broussailles, éboulements) et aussi probablement en raison d’importants apports 
terrigènes défavorables à l’installation et au développement des brachiopodes. En effet, on les voit réap
paraître lorsque les marno-calcaires sont remplacés par les calcaires à silex de la sous-zone à Discites du 
Bajocien inférieur basal. Ptyctothyris isabellae nov. sp., Monsardithyris cortonensis (BUCKM AN), Monsar
dithyris loubensis nov. sp., Cymatorhynchia humilis BUCKMAN et Cymatorhynchia gingensis (WAAGEN) 
caractérisent toute la sous-zone. Conarothyris opima COOPER disparait un peu avant la fin de celle-ci 
et Loboidothyris perovalis (SOWERBY) constitue un niveau-repère en fin de sous-zone. L’influence 
des paléoenvironnements sur la répartition des brachiopodes au cours de la zone à Concavum est confor
tée par la présence, en Sainte-Baume, de Loboidothyris latovalis BUCKMAN et Goniothyris zachariensis 
nov. sp. dans des calcaires biodétritiques remplaçant latéralement les alternances marno-calcaires de la 
région toulonnaise.

Monsardithyris cortonensis (BUCKMAN), Monsardithyris loubensis nov. sp., Cymatorhynchia 
humilis BUCKMAN et Cymatorhynchia gingensis (WAAGEN) se retrouvent dans le banc remanié sous le 
hard-ground, qui a fourni des ammonites des zones à Sowerbyi et à Sauzei (faune F7, fig. 12).

Monsardithyris cortonensis (BUCKMAN), Monsardithyris loubensis nov. sp., Cymatorhynchia 
gingensis (WAAGEN) existent encore sur le hard-ground et dans les argiles jaunes le surmontant (Bajocien 
inférieur, zone à Sauzei), avec Morrisithyris phillipsiana (WALKER), Millythyris brusquetensis nov. sp., 
Parvirhynchia parvula (DESLONGCHAMPS) et Acanthothiris tenuispina (WAAGEN).

Enfin, quelques rares exemplaires de Monsardithyris ventricosa (HARTMANN) ont été trouvés 
dans la partie supérieure des calcaires à oncolithes ferrugineux du Bajocien moyen, zone à Humphriesia- 
num.

Au-dessus, les alternances marno-calcaires du Bajocien supérieur et du Bathonien inférieur (pro
parte) traduisent un régime de bassin dont les environnements étaient défavorables à la vie des brachio
podes. En effet, bien que des espèces aient été datées Bajocien supérieur par Charles (1950), nous n’avons 
trouvé aucun brachiopode dans ces formations au cours d’une dizaine d’années de recherches sur le 
terrain.
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B. PALEONTOLOGIE DES TEREBRATULIDES

Conarothyris COOPER, 1983

1983 Conarothyris nov. gen., COOPER, p. 69 - 71.
1983 Pionothyris nov. gen., COOPER, p. 130-131.

Espèce-type :
Conarothyris opima COOPER, 1983.

Espèces rapportées au genre Conarothyris :
Terebratula conglobata DESLONGCHAMPS, 1863 (synonymes : Terebratula eugenii ROLLIER, 

1918, Terebratula subferryi ROLLIER, 1918).
Conarothyris continii nov. sp.
Terebratula sherbomensis BUCKMAN in Davidson, 1884.
Conarothyris roussellae nov. sp.
Terebratula notgroviensis BUCKMAN, 1886.
Conarothyris walteri nov. sp.
Conarothyris cf. sp. B ROCHE, 1939.
Conarothyris opima COOPER, 1983 (synonyme : Terebratula eudesi OPPEL, 1856. nomen 

nudumj.
Terebratula eudesiana BUCKMAN in Davidson, 1884 (espèce-type de Pionothyris COOPER,

1983).

“Terebratula” conglobata n’est pas représentée dans l’Aalénien inférieur provençal où les brachio- 
podes font d’ailleurs défaut dans la sous-zone à Opalinum. Quelques coquilles de FAalénien de Normandie, 
CST 306051 à 306057, nous ont permis de vérifier que la morphologie et les caractères internes (fig. 
16) de cette espèce sont bien ceux du genre Conarothyris. Les caractères anatomiques spécifiques à
C. conglobata concernent un symphytium peu épais, un plateau cardinal assez haut et bilobé, des plaques 
cardinales plutôt épaissies et prolongées par les rebords internes des fossettes ainsi qu’une bandelette 
transversale horizontale, étroite, peu élevée et pas plus haute que les processus cruraux.

Les collections de Deslongchamps à Caen ont été détruites lors de la dernière guerre. Nous figurons 
(fig. 17) un moulage conservé à Lyon (CST 306054) de la coquille de Fontaine-Etoupefour figurée par 
Deslongchamps, 1863,pl. 57, fig. 7.

“Terebratula” eugenii et “Terebratula” subferryi créées en 1918 par Rollier pour Terebratula 
conglobata in Deslongchamps, 1863, pl. 57, respectivement fig. 1 - 3 et 4 - 5 (même niveau et même 
localité) sont à placer en synonymie de C. conglobata En effet, “T. ” eugenii représente le stade jeune 
(fig. 1) ou immature (fig. 3) de C. conglobata tandis que “T. ” subferryi est un morphe caractérisé par 
des plis supplémentaires sur le bord antérieur des coquilles sulciplissées. Ces plis sont ébauchés sur l’exem
plaire de C. conglobata sectionné et figuré pl. 1, fig. 18. Ce plissement accessoire existe aussi sur certaines 
coquilles de Ferrythyris ferryi (DESL.) du Bajocien supérieur.

Morphologie :
Le genre Conarothyris comprend des espèces de taille petite à moyenne (L = 11 à 29 mm), de 

contour ovale à subpentagonal, de largeur variable (1/L = 0,77 à 1,04). Les valves sont fortement et le 
plus souvent également convexes ; la valeur moyenne de E/L pour l’ensemble des spécimens des diverses 
espèces rapportées à Conarothyris est de 0,74. Les bords des coquilles sont largement arrondis, les valves 
se réunissant suivant un angle droit à très obtus. Les commissures latérales obliques postérieurement 
se relèvent dorsalement en une courbe régulière entre le milieu et le tiers antérieur de la valve dorsale. 
La commissure frontale est sulciplissée, parfois élevée (C. opima, C continii nov. sp.) et non paraplissée 
comme l’indique Cooper.

Le ralentissement ou les interruptions de la croissance en longueur et en largeur lorsque débute 
le plissement constituent une des caractéristiques essentielles du genre. La croissance en épaisseur se 
poursuivant à ce stade, le pourtour des commissures latérales et frontale se trouve omé de nombreuses 
stries étagées alors que la moitié postérieure des valves demeure lisse. C’est la courbure générale “coudée” 
des coquilles en vues latérale et frontale dont parlait Deslongchamps à propos de sa “Terebratula" conglo
bata
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Fig. 16 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Conarothyris congtobata (DESLONGCHAMPS).
Aalénien inférieur, zone à Opalinum, sous-zone à Opalinum, horizon à OpaJiniforme. May (Calvados). 

L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 051) est figuré pl. 1, fig. 18.
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Le crochet fort, subdressé à dressé, maiginé ou légèrement labié, est modérément saillant par 
rapport à l’umbo dorsal. Le symphytium est masqué ou à peine visible. Le foramen rond, de taille 
moyenne, est permésothyride entre des carènes le plus souvent émoussées, voire absentes.

Carctères internes :
Ils ont été mis en évidence par Cooper grâce à la préparation par creusement de 5 coquilles de 

l’Aalénien d’Angleterre dont 4 exemplaires de C. opima. Les coupes sériées, fig. 16, 21, 23, 25 à 28 
complètent ses observations. Le collier pédonculaire est long de 0,3 à 0,5 mm. Les plaques deltidiales 
sont soudées en un symphytium d’épaisseur et de hauteur variables (0,3 à 1 mm). Le processus cardi
nal a l’aspect d’un petit plateau denticulé plus ou moins élevé. Toutes les espèces ayant un umbo dorsal 
renflé, il existe une grande cavité umbonale dont la longueur se réduit chez les formes de plus petite 
taille (C. roussettae nov. sp., C. walteri nov. sp.). Les plaques cardinales sont minces, légèrement incli
nées, développées sur 0,7 à 1,4 mm de long et plus ou moins bien séparées des rebords internes des 
fossettes. Les bases crurales sont toujours peu élevées. Les dents cardinales de forme et d’orientation 
variables s’insèrent dans des fossettes dans l’ensemble peu profondes. Le plan d’articulation est court 
(0,3 à 0,5 mm). Présence parfois fugace de denticules et de cavités accessoires. Les processus cruraux 
sont toujours peu élevés (0,14 à 0,17 de l’épaisseur des coquilles). La bandelette transversale n’est pas 
plus élevée que les processus cruraux, sauf chez C. opima (0,24). Sa forme, horizontale à arrondie, et sa 
largeur sont variables. La longueur du brachidium rapportée à celle de la valve dorsale est comprise 
entre 0,40 et 0,51 .Les autres paramètres du brachidium sont indiqués sur la figure 18. Il n’y a pas d’eu- 
septofdium.

Affinités :
Par la forte convexité des coquilles Conarothyris est proche du genre Sphaeroidothyris BUCK- 

MAN, mais le creusement de la partie antérieure des valves par sulciplication et les caractères internes 
l’en éloignent assurément.

Inversement, c’est par son plissement que Conarothyris aurait quelque affinité avec Milîythyris 
ALMERAS et Ferrythyris ALMERAS. Conarothyris se différencie de Milîythyris par des coquilles plus 
épaisses, un crochet plus gros, plus recourbé, davantage en contact avec l’umbo dorsal et par un sym
phytium non exposé. Il se sépare de Ferrythyris par sa convexité forte et constante et par le fréquent 
manque d’acuité et de profondeur du sinus médian dorsal. Seul, sous ce rapport, le lectotype de C. 
opima (Cooper, 1983, pl. 57, fig. 19 - 21) ne s’en écarte pas. Ferrythyris se caractérise en effet par une 
sulciplication profonde et aigüe avec parfois quelques petits plis supplémentaires dans le sinus dorsal 
et sur le bourrelet ventral. La cavité umbonale fait défaut chez les coquilles moins renflées. La forme 
et l’épaisseur des plaques cardinales sont différentes chez Ferrythyris et chez Conarothyris. Enfin ce 
dernier genre est bien défini par les modalités de sa mOTphogenèse.

Ce sont ces modalités et la morphologie générale du genre Conarothyris que l’on retrouve chez 
“Terebratula” eudesiana BUCKMAN in Davidson dont Cooper a fait l’espèce-type de son genre Piono- 
thyris. Celui-ci se distingue de Conarothyris uniquement par des caractères internes : plaques cardinales 
plus développées, situation nettement plus antérieure des processus cruraux (a/Lb = 0,67 pour 0,42

Fig. 17 -  Conarothyris conglobata (DESLONGCHAMPS). Aalénien inférieur. Fontaine-Etoupefour (Calvados). 
Moulage (CST 306 054) de la coquille figurée par Deslongchamps, 1863, pl. 57, fig. 7 (grandeur naturelle).
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L 14,8 28,3 22,2 14,3 21,8 20,7 15,0

Id/Ld 0,88 -  1,03 1,08 0,93 1,05 1,09 1,00 0,90 0,95 0,96

Lb/Ld 0,44 -  0,53 0,48 0,40 0,50 0,46 0,41 ? 0,51 0,45 0,52

Ib/Lb 0,60 -  0,76 0,70 0,87 0,85 0,73 7 0,64 0,70 0,58

lb/ld 0,32 -  0,38 0,31 0,37 0,40 0,31 0,36 0,33 0,31

a/Lb 0,41 -0,53 0,44 0,48 0,50 0,54 0,49 0,42 0,67 0,47

b/Lb 0,47 -  0,58 0,56 0,52 0,50 0,46 0,51 0,58 0,33 0,53

c/Lb 0,12-0,20 0,23 0,26 0,22 0,21 7 0,24 0,16 0,20

d/Lb 0,33 -  0,39 0,33 0,26 0,28 0,25 0 0,34 0,17 0,33

g/Ld 0,30 -  0,35 0,22 0,31 0,29 0,31 0,31 0,28 0,39 0,28

g/Lb 0,77 -  1,07 0,73 0,80 0,73 0,92 7 0,78 1,25 0,91

H1 0,16 0,18 0,17 0,14 0,17 0,14 0,17-0,23

H2 0,17 0,24 0,18 0,18 7 0,16 0,21 -  0.28

Fig. 18 — Biométrie des structures internes chez les diverses espèces du genre Conarothyris COOPER.

à 0,54), bandelette transversale presque horizontale. Cet aspect de la bandelette transversale se retrouve 
chez certaines espèces de Conarothyris (conglobata, continii nov. sp., walteri nov. sp). Nous considérons 
que ces caractères internes sont insuffisants pour justifier la distinction de deux genres dont l’un succède 
chronologiquement à l’autre, qu’il y a un itinéraire évolutif au sein du genre et que Conarothyris walteri 
parait bien représenter dans la sous-zone à Bradfordensis de l’Aalénien moyen un ancêtre de plus grande 
taille de “Terebmtula” eudesiana. Ainsi, cette dernière espèce marquerait la fin de l’évolution du genre 
Conarothyris en synonymie duquel il faudrait placer le genre monospécifique Pionothyris. Le sinus 
médian dorsal sur les deux valves entre deux bourrelets, disposition intertexte présente chez walteri et 
chez eudesiana, conforte cette analyse.

Répartition stratigraphique et géographique :
Angleterre, France. Aalénien et extrême base du Bajocien, zone à Sowerbyi (avec C. opima et C. 

eudesiana).
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Fig. 19 -  Répartition stratigraphique des diverses espèces du genre Conarothyris COOPER.

En Normandie, C. conglobata se cantonne à un niveau situé à la base de la Matière : Aalénien 
inférieur, sous-zone à Opalinum, horizon à Opaliniforme (Rioult, communication écrite du 4. 10.1983).

La plupart des espèces du genre Conarothyris ont une courte répartition verticale (fig. 19) ; elles 
constituent alors, bien que leurs différences morphologiques soient parfois faibles, de bons marqueurs 
stratigraphiques.

Conarothyris opima COOPER, 1983 
(fig. 20-21  ; pl. 2, fig. 8 - 12)

1851 
1856 

pars 1857

non 1863

non 1874

1876 -1878 
1877 
1884

Terebratulagîobata SOWERBY, Davidson, p. 54 ; pl. 13, fig. 4.
Terebratula eudesi OPPEL, p. 428.
Terebratula eudesi OPPEL, Deslongchamps, p. 350 ; pl. 4, fig. 9 ; non pl. 4, fig. 10 (= 
C. roussellae nov. sp.).
Terebratula eudesi OPPEL, Deslongchamps, p. 214, p. 375 ; pl. 59, non fig. 4, 5, 7 (= 
C. roussellae nov. sp.), non fig. 6 (= ? Stroudithyris pisolithica BUCKMAN), non fig. 8 
(= C. notgroviensis BUCKMAN), non fig. 9 - 11 (= C. walteri nov. sp.) ; non pl. 60, fig. 
1 ; non pl. 106, fig. 6 (= ? S. pisolithica).
Terebratula eudesi OPPEL, Dumortier, p. 211, non pl. 46, fig. 6 - 13 (= Ferrythyris mille- 
naria DUMORTIER du Toarcien).
Terebratula eudesi OPPEL, Davidson, p. 138 ; pl. 17, fig. 4.
Terebratula eudesi OPPEL, Davidson, p. 13 ; pl. 3, fig. 4.
Terebratula eudesi OPPEL, Davidson, p. 262 ; pl. 19, fig. 6.
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non 1884 Terebratula eudesi OPPEL, Deslongchamps, p. 309 ; pl. 22, fig. 6 , 7 (= ? Stroudithyris 
pisolithica).

non 1886 Terebratula eudesi OPPEL, Rothpletz, p. 96 ; pl. 4, fig. 12 - 16, 18 - 21 ; pl. 8 , fig. 1 - 3.
non 1904 Terebratulaglobata var. eudesi OPPEL, Clerc,p. 77, 102 ;pl. 3 ,fig. 1.
non 1920 Terebratula eudesi OPPEL, de la Bouille rie, p. 90 ; pl. 4, fig. 4.
pars 1983 Conarothyris opima COOPER, p. 71 ; pl. 45, fig. 1 - 6 ; pl. 57, fig. 19 - 29 ; pl. 72, fig. 7,

8 , 13, 14 ; non pl. 50, fig. 7 - 12 et pl.72, fig. 3 - 4 (= C. roussellae nov. sp.), non pl. 62,
fig. 17 (= Deslongchamps, 1863, pl. 106, fig. 6).

Types :
Cooper a figuré trois holotypes entiers en 1983. Celui des fig, 1 - 3, pl. 45 a été excavé par la 

suite pour mettre en évidence les caractères internes. Nous le considérons comme paratype. Celui des 
fig. 7 - 9, pl. 50 appartient à une espèce plus ancienne que nous créons : Conarothyris roussellae. Cooper 
lui-même (1983, p. 69, 70) avait pressenti cette appartenance à une autre espèce. La seule coquille entière 
que nous prenons comme lectotype est l’hypotype, USNM 551126 a de l’Aalénien supérieur, zone à Con- 
cavum de Dundry (Somerset), figuré pl. 57, fig. 19-21.

Nomenclature :
En 1856, Oppel a créé Terebratula eudesi, sans figuration et en disant, en guise de description, 

qu’elle “s’accorde presque totalement” avec la coquille de I’Inferior Oolite de Dundry* figurée par David
son, 1851, pl. 13, fig. 4, sous la détermination erronée de Terebratula globata SOWERBY. Il ajoutait 
qu’elle existe en grand nombre dans les marnes infraoolithiques d’Angleterre et de Normandie.

Par la suite, Buckman et Muir-Wood, sans la figurer non plus, ont précisé son âge : zone à Conca- 
vum. Enfin, en 1983, Cooper crée le genre Conarothyris avec pour espèce-type C. opima = Terebratula 
eudesi, sensu Davidson, 1851, pl. 13, fig. 4, non OPPEL (imprimé par erreur : pl. 12, fig. 4). Il n’invalide 
pas “T. ” eudesi OPPEL et il l’intègre, sans aucun commentaire, dans la liste des deux espèces rapportées 
à Conarothyris. Nous pensons qu’il faut aller plus loin dans cette voie : sans description, ni figuration, 
“T. ” eudesi OPPEL doit être considérée comme nomen nudum et mise en synonymie de C. opima

Matériel :
5 coquilles, figurées pl. 2, fig. 8 - 12. 6 autres exemplaires du Var (Cuers, Belgentier, Solliès-Tou- 

cas, Rocbaron), CST 306063. 4 exemplaires de Fontaine-Etoupefour (Calvados), CST 306064. 5 exem
plaires de May (Calvados), CST 305065. 1 exemplaire de Frotey-les-Vesoul (Haute-Saône), CST 306065 b. 
Soit au total 21 coquilles mesurables.

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées.
CST 305058 (pl. 2, fig. 8) : 28,3 - 23,5 - 19,8 - 0,83 - 0,70 - 0,84.
CST 305059 (pl. 2, fig. 9) : 25,9 - 20,7 - 18,2 - 0,80 - 0,70 - 0,88.
CST 305060 (pl. 2, fig. 10) : 21,9 - 18,0 - 16,8 - 0,82 - 0,77 - 0,93. 
CST 305061 (pl. 2, fig. 11) : 27,8 - 24,0 - 20,8 - 0,86 - 0,75 - 0,87. 
CST 305062 (pl. 2, fig. 12) : 23,7 - 21,4 - 16,9 - 0,90 - 0,71 - 0,79.

b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels.
- population du Var (9 exemplaires! :

L =26,3 (23,0 -28,3).
1 =22,1 (19,5 -25,2).
E =18,9 (16,5 -20,8).
1/L = 0,84 ( 0,79 - 0,90).
E/L= 0,72( 0,70- 0,75).
E/l = 0,85 ( 0,79- 0,91).

- population de Normandie (11 exemplaires) :
L =21,5 (17,7 -26,0).
1 =18,8 (14,6 -22,5).
E =15,9 (13,8 -19,0).
1/L = 0,87 ( 0,81 - 0,96).
E/L= 0,74 ( 0,68 - 0,78).
E/l = 0,85 ( 0,75 - 0,95).

Le lectotype ici désigné de C. opima provient de cette même localité.
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Fig. 20 — Aire de dispeision des caractères dimensionnels des coquilles chez Conarothyris opima COOPER
en Provence et en Normandie.

L : lectotype in Cooper, 1983, pl. 57, fig. 19-21. P : paratype in Cooper, 1983, pl. 45, fig. 1-3. M] : moyenne 
de la population en Provence. M2 : moyenne de la population en Normandie.

Morphologie :
La description de C. opima est celle du genre Conarothyris donnée par Cooper, 1983, p. 69. Afin 

de mieux cerner l’espèce et sa variabilité que ne l’auraient permis les rares exemplaires récoltés en 
Provence, nous avons également étudié une douzaine de coquilles provenant de Normandie. De la compa
raison de ces lots et des types anglais de Cooper se dégagent les observations suivantes :

- La taille atteinte par C. opima semble croître en allant du Nord au Sud. Elle varie de 
19,5 à 24 mm pour les coquilles anglaises (moyenne : 21,7 mm), de 17,7 à 26 mm pour les coquilles 
normandes (moyenne : 21,5 mm) et de 23 à 28,3 mm pour les coquilles provençales (moyenne : 26,1 
mm).

- Si la sulciplication frontale est partout élevée, avec des plis subanguleux, son sinus médian 
dorsal est plus souvent arrondi qu’anguleux et il n’atteint pas la profondeur de celui du lectotype (Cooper, 
1983, pl. 57, fig. 19).

- Les sinus ventraux sont diversement marqués mais jamais profonds.

- Les individus âgés présentent une amorce de parasinuation.

- La valve dorsale présente parfois une gibbosité postérieure accusée, mais pas toujours.

- Le contour, ovale à subpentagonal, subit des fluctuations d’allongement qui font passer 
le rapport 1/L des coquilles adultes de 0,79 à 0,96. A cet égard, les deux hypotypes de Cooper se situent 
dans la moyenne. Cette variabilité est illustrée par les quatre coquilles pl. 2, fig. 9 - 12 et par la fig. 20.

- Le crochet est toujours fort, subdressé à dressé, percé d’un foramen rond, moyen, mar- 
giné, parfois un peu labié, permésothyride entre deux courtes carènes émoussées.

Caractères internes (fig. 21):
La coquille sectionnée est figurée pl. 2, fig. 8. Collier pédoncUlaire : 0,4 mm. Plaques deltidiales 

soudées en un symphytium épais sur 0,7 mm. Processus cardinal assez élevé, non denticulé. Cavité umbo- 
nale bien développée sur 0,5 mm. Plaques cardinales minces, légèrement inclinées, longues de 1,4 mm, 
assez bien séparées des rebords internes des fossettes. Formation tardive des bases crurales antérieurement
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Fig. 21 — Caractères internes (x 4) d'une coquille de Conarothyris opima COOPER.
Aalénien supérieur, zone à Concavum. Le Jas d’Auran, à Cuers. L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 058) 
est figuré pi. 2, fig. 8 . Longueur du brachidium : 10,0 mm (0,40).

42



très peu élevées. Grosses dents cardinales s’insérant obliquement dans des fossettes peu profondes. Plan 
d’articulation : 0,5 mm. Denticules et cavités accessoires peu marqués. Les crura s’individualisent 5,6 mm 
après le sommet du crochet. Processus cruraux obliques, peu élevés (0,18). Bandelette transversale large, 
arrondie, plus haute que les processus cruraux (0,24).

Affinités :
C. opima ne se différencie de Tubithyris globata (SOWERBY) du Bathonien moyen avec laquelle 

elle a été longtemps confondue que par la partie antérieure de ses coquilles. Celle-ci chez globata passe 
par un stade uniplissé bien marqué, parfois persistant et son épisinuation tardive est arrondie (sulciplica- 
tion élevée chez C. opima). En outre, la valve ventrale de globata ne montre que rarement l’esquisse de 
deux sinus.

Ce sont ces différences avec Tubithyris globata qui à l’inverse rapprochent Conarothyris opima 
de Wattonithyris wattonensis MUIR-WOOD également du Bathonien moyen et les opima à sinus dorsal 
aigii et sans gibbosité umbonale excessive sont homéomorphes des wattonensis.

Les comparaisons de C. opima avec les autres espèces de Conarothyris sont faites dans la descrip
tion de ces dernières.

Répartition stratigraphique :
Aalénien : Extrême sommet de la zone à Murchisonae, zone à Concavum. Bajocien :base de la zone 

à Sowerbyi, sous-zone à Discites, jusque sous le niveau à Loboidothyrisperovalis (SOWERBY).

Répartition géographique :
Angleterre : Dorset et Somerset (Dundry, Bradford Abbas, Burton Bradstock, Corton, Denham, 

Sherbome).

France : Normandie (Malière de Fontaine-Etoupefour, May, Moutiers, Fouguerolles, Athis), 
Franche-Comté (Frotay-les-Vesoul, Combeijon).

Provence : Le Brusquet, Les Escalèdes, le Ruisseau de Renégon, à Cuers ; La Bigue, à Rocbaron ; 
les Roubins, à Solliès-Toucas ; La Tête du Baou, à Mazaugues ; Gineston, à Belgentier.

C. opima n’a pas été trouvée dans le Maçonnais où les faciès calcaires à entroques révèlent un 
milieu défavorable aux brachiopodes. La forme citée par Oppel en provenance du minerai de fer de La 
Verpillère (Isère) est Ferry thyris millenaria (DUMORTIER).

Conarothyris continu nov. sp.
(fïg. 22, 2 3 ;p l. l,fig . 1 - 6)

Derivatio nominis :
Espèce dédiée à Daniel Contini, Maître de Conférences à l’Université de Besançon.

Locus typicus :
Le ruisseau du Brusquet, à Cuers.

Stratum typicum :
Calcaires à rares chailles.

Holotype :
CST 306068 (pl. l,fïg. 3).

Paratypes :
CST 306069, 306070 (pl. 1, fig. 4, 5) ; la coquille sectionnée, pl. 1, fïg. 6 (moulage CST 306071). 

Matériel :
6 coquilles figurées pl. 1, fig. 1 - 6 et 14 exemplaires, CST 306072. Soit au total 20 coquilles 

dont 17 mesurables.
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Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées
CST 306066 (pl. 1, fig. 1) : 22,3 -20,3 - 16,5 -0,91 -0,74-0 ,81.
CST 306067 (pl. 1, fig. 2) : 23,0 - 20,6 - 16,7 - 0,90 - 0,73 - 0,81.
CST 306068 (pl. 1, fig. 3) : 24,4 -21,4- 18,2-0,88-0,75 -0,85.
CST 106069 (pl. 1, fig. 4) : 213 ■ 17,2 - 16,0-0,81 -0,75 -0,93.
CST 306070 (pl. 1, fig. 5) : 25,0 - 24,5 - 18,0 - 0,98 - 0,72 - 0,73.
CST 306071 (pl. 1, fig. 6) : 22,2 - 20,5 - 16,4 - 0,92 - 0,74 - 0,80.

b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels.
L =22,9 (18,7 -26,0).
1 =24,0 (16,2 -24,5).
E =16,8 (13,5 -20,0).
1/L = 0,89 ( 0,81 - 0,98).
E/L= 0,73 ( 0,70- 0,79).
E/l = 0,82 ( 0,73 - 0,93).

Diagnose originale :
Conarothyris de taille moyenne et de forte convexité. Contour pentagonal arrondi de largeur 

variable. Crochet fort, subdressé à dressé. Foramen moyen, rond,permésothyride entre deux carènes 
indistinctes et arrivant à toucher l’umbo dorsal. Sulciplication élevée. Plis subanguleux et sinus arrondi, 
peu profond sur la valve dorsale. Sinus ventraux absents ou tardifs et à peine indiqués.

Fig. 22 — a) Histogrammes 1/L et E/L chez Conarothyris continu nov. sp. 
b) Aire de dispersion des caractères dimensionnels des coquilles chez Conarothyris continu nov. sp.

H : holotype, pl. 1, fig. 3. M : moyennes de 1/L et E/L. Comparaison avec Conarothyris opina  COOPER.
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Fig. 23 -  Caractères internes (x 4) d’une coquille de Conarothyris continu nov. sp.
Aalénien inférieur, zone à Opalinum, sous-zone à Comptum. Le Brusquet, à Cuers. L’exemplaire sectionné 
(moulage CST 306 071) est figuré pi. 1, fig. 6 . Longueur du brachidium : 9,7 mm (0,50).

46



Morphologie :
Après le stade juvénile rectimarginé et assez convexe dans son cas, C. continii initie sa sulcipli- 

cation frontale lorsque sa taille atteint 17 à 20 mm. Cette sulciplication s’élève ensuite sans que le sinus 
médian dorsal ne se creuse beaucoup. Il reste arrondi alors que les plis sont presque anguleux. Trois étapes 
de cette morphogenèse sont illustrées pl. 1, fig. 1 -3 . Les côtés antérieurs de la valve dorsale sont plus ou 
moins déprimés, mais pas suffisamment, dans notre échantillon tout au moins, pour atteindre la para- 
sinuation.

Au cours de la croissance, les valves demeurent également et fortement convexes. Elles s’unissent 
au front sous un angle droit à légèrement obtus, mais plus obtus encore sur les côtés.

Le contour ovale à pentagonal arrondi des coquilles de C. continii montre d’importantes variations 
d’élargissement. Le rapport 1/L varie de 0,81 à 0 ,98,mais les valeurs extrêmes ne concernent qu’une mino
rité d’individus (fig. 22a). On voit que dans un échantillon de 17 spécimens 13 d’entre eux présentent 
un élargissement moyen contre deux formes larges et deux étroites. Les coquilles pl. 1, fig. 4 et 5 illustrent 
les deux extrêmes de cette variabilité. Leur rapport 1/L est respectivement de 0,81 et 0,98.

Caractères internes (fig. 23):
La coquille sectionnée est figurée pl. 1, fig. 6. Son collier pédonculaire n’est pas conservé. Les 

plaques deltidiales sont soudées en un symphytium postérieurement épais, long de 1 mm. Processus 
cardinal peu développé, non denticulé. Grande cavité umbonale sur 0,6 mm. Les rebords internes des 
fossettes dentaires se situent dans le prolongement des plaques cardinales minces, légèrement inclinées, 
longues de 1,2 mm. Bases crurales très peu élevées. Grosses dents cardinales s’insérant dans des fossettes 
peu profondes. Plan d’articulation : 0,4 mm. Denticules et cavités accessoires peu développées. Les cruras 
s’individualisent 4,5 mm après le sommet du crochet. Processus cruraux obliques, peu élevés (0,17). 
Bandelette transversale subhorizontale, plutôt étroite, peu élevée (0,18).

Affinités :
C. continii est presque identique à C. opima (fig. 22 b). Sa taille est voisine de celle des populations 

normandes de C. opima et donc inférieure à celle atteinte par C. opima en Provence. On ne peut séparer 
les deux espèces que par le sinus dorsal moins profond et l’absence quasi générale de sinus ventraux 
chez C. continii. Dans les cas limites, les carènes latérales au foramen, mieux définies chez C. opima, 
peuvent aider à la différenciation.

Répartition stratigraphique :
Aalénien inférieur, zone à Opalinum, sous-zone à Comptum et peut-être extrême base de la zone 

à Murchisonae de l’Aalénien moyen. (Nous ne connaissons pas la limite Aalénien inférieur/moyen au banc 
près).

Répartition géographique :
Var : Le Collet de la Mayon, le Brusquet, le Collet des Cades, le Jas d’Auran, le Jas de Maurier, 

les Hautes Sambalettes, le Baou d’Astier à Cuers.

Conarothyris roussellae nov. sp.
(fig. 24, 25 ; pL 1, fig. 7 -1 7 )

pars 1857 Terebratula eudesi OPPEL, Deslongchamps, p. 350 ;pl. 4, fig. 10 seule.
pars 1863 Terebratula eudesi OPPEL, Deslongchamps, p. 214 ;pl. 59, fig. 4 ,5 ,7  seules.
pars 1983 Conarothyris opima COOPER, p. 71 ; pl. 50, fig. 7 - 1 2  seulement et pl. 72, fig. 3, 4

seules.

Derivatio nominis :
En hommage à Madame L. Rousselle, Professeur à l’Université de Bordeaux.

Locus typicus :
Le ruisseau de Renégon.à Cuers.

Stratum typicum :
Calcaires à chailles et grains de glauconie.
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Holotype :
CST 306074 (pi. l,fig. 8).

Paratypes :
CST 306073,306075 (pl. 1, fig. 7 ,9) ; la coquille sectionnée pl. 1, fig. 13 (moulage, CST 306079). 

Matériel :
Var :■ 10 coquilles figurées pl. 1, fig. 7 - 13, 15 - 17 et 58 exemplaires, CST 306084. Soit au total 

68 coquilles dont 65 mesurables.
Normandie : une coquille figurée pl. 1, fig. 14. Fontaine-Etoupefour (7 ex., CST 306085). Eter- 

ville (1 ex., CST 306086), Evrecy (4 ex., CST 306087), Clinchamps (4 ex., CST 306088), environs de 
Bayeux (2 ex., CST 306089).

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées
CST 306073 (pl. 1, fig. 7) : 19,3 - 16,2 - 13,9 - 0,84 - 0,72 - 0,86.
CST306074 (pl. I , fig. 8) : 15,8 - 15,1 -11 ,6 -0 ,9 6 -0 ,7 3 -0 ,7 7 .
CST 306075 (pl. 1, fig. 9) : 17,4-17,2-12,5 -0 ,99 -0 ,72 -0 ,73 .
CST 306076 (pl. 1, fig. 10) : 17 ,4-19 ,3-14 ,4-1 ,11  -0,83-0,75.
CST 306077 (pl. 1, fig. 11) : 16,3 - 15,3 - 12 ,7-0 ,94-0 ,78-0 ,83 .
CST 306078 (pl. 1, fig. 12) : 17,2 - 15,6- 13,7 -0,91 -0,80-0 ,88.
CST 306079 (pl. 1, fig. 13) : 14,3 - 13,5 - 10 ,7-0 ,94-0 ,75-0 ,79 .
CST 306080 (pl. 1, fig. 14): 16,9-15,7- 12,1 -0 ,93-0 ,72-0 ,77 .
CST 306081 (pl. 1, fig. 15) : 16,4- 14,6- 13,1 -0 ,89 -0 ,80-0 ,90 .
CST 306082 (pl. 1, fig. 16) : 14,6-12,5 - 12 ,8 -0 ,86 -0 ,88 - 1,02.
CST 306083 (pl. 1, fig. 17): 19,2- 17,0- 14 ,5-0 ,89-0 ,76-0 ,85 .
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels.
61 coquilles mesurées. Ne sont pas prises en compte 3 coquilles très gibbeuses (pl. 1, fig. 16) 

et le spécimen anormalement élargi, pl. 1, fig. 10.
L =16,2 (11,1 -19,3).
1 = 14,6 (10,7 - 18,9).
E = 12,2 ( 8,5 - 15,1).
1/L = 0,90 ( 0,79 - 1,04)
E/L= 0,75 ( 0,67 - 0,81).
E/l = 0,83 ( 0,67- 1,07).

Synonymie :
En créant en 1983 son nouveau genre Conarothyris, Cooper a associé à son espèce-type C. opima 

quelques petites coquilles presque homothétiques (pl. 50, fig. 7 - 12) dont il pressentait néanmoins l’ap
partenance à une autre espèce (p. 70). Il s’agit très probablement de C. roussellae nov. sp.

Diagnose originale :
Conarothyris de petite taille, subéquivalve, fortement convexe, très variable par beaucoup de ses 

paramètres. Front sulciplissé. Plis arrondis ou aigus. Plissement tardif affectant ou non le relief antérieur 
des valves. Contour trigone arrondi à subcirculaire, à ovale plus ou moins large. Crochet moyen à fort, 
subdressé à dressé, plus ou moins large. Foramen rond, permésothyride entre des carènes mousses de 
longueur moyenne à absentes.

Morphologie, variabilité (fig. 24):
C. roussellae nov. sp. est une espèce très variable dans la plupart de ses caractères morphologiques : 

crochet, profil des valves, élargissement, plissement, etc . . . Cependant leur combinaison n’est pas totale
ment aléatoire et l’examen d’une centaine de coquilles dont 65 bien conservées conduit à distinguer 
deux formes principales que nous décrirons séparément.

1) La forme type (ou morphe A) est majoritaire, elle représente 70 % de la population. A l’âge 
adulte, ses représentants ont une taille comprise entre 13 et 193 mm. Leur contour est ovale à subcircu
laire, parfois trigone, d’une largeur relative très variable, 1/L allant de 0,79 pour les coquilles les plus 
étroites (pl. 1, fig. 7) à 1,04 pour les coquilles les plus larges (pl. 1, fig. 9). La convexité des valves est 
forte, parfois plus prononcée à la valve ventrale. Le maximum de cette convexité se situe dans la moitié 
postérieure et elle va en diminuant vers le front (pl. 1, fig. 11).
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Fig. 24 -  Aire de dispeision des caractères dimensionnels des coquilles chez Conarothyris roussellae nov. sp.
H : holotype, pl. 1, fig. 8 . G : individu exceptionnellement large, pl. 1, fig. 10. M : moyennes de 1/L et E/L. 
A droite, histogrammes correspondants.

Les commissures latérales sont rectilignes. Le front présente une sulciplication peu élevée, de 
formation tardive. Les plis dorsaux sont arrondis à subaigus. Ils sont séparés par un sinus lui-même arrondi 
à subaigu qui creuse plus ou moins le tiers antérieur de la petite valve. De part et d’autre de ces plis courts 
la valve dorsale reste convexe ou présente un méplat, rarement une dépression. La partie antérieure 
de la valve ventrale peut rester uniformément convexe (pl. 1, fig. 11) ou être creusée de deux sinus 
encadrant un bourrelet médian (pl. 1, fig. 8).

Le crochet est assez fort, subdressé à dressé, il arrive alors en contact avec l’umbo dorsal et masque 
le deltidium. Le foramen est rond, rarement labié, les carénés sont indistinctes.

Chez certains exemplaires, on observe une modification de la croissance au cours de l’ontogenèse : 
au moment où s’amorce la sulciplication, l’accroissement en longueur et largeur ralentit fortement ou 
s’arrête même tandis que se poursuit préférentiellement ou exclusivement l’accroissement en épaisseur 
(pl. 1, fig. 12). L’union des valves au front ne se fait plus alors sous un angle droit ou faiblement obtus, 
mais sous un angle très obtus.

Nous représentons pl. 1, fig. 14, une coquille de C. roussellae nov. sp. de la Malièrede Fontaine- 
Etoupefour (Calvados) très typique du morphe A.
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2) Le morphe B (pl. 1, fîg. 15) est minoritaire :20% de la population. Ses adultes ont eux aussi 
entre 13 et 19,3 mm. Leur contour, moins variable, est elliptique à subcirculaire. La convexité des valves, 
toujours forte, est plus régulière car elle ne diminue pas à l’approche du front.

Le ralentissement de croissance en longueur et largeur observé chez quelques coquilles du morphe 
A est ici systématique. Lorsqu’il est brutal, il donne au profil des valves un aspect coudé.

La sulciplication est généralement aigue, toujours tardive, elle n’affecte pratiquement pas le relief 
antérieur des valves. Il s’agit plutôt d’une ondulation de la commissure frontale. Les valves s’unissent 
sous un angle obtus dans le jeune âge, sous un angle plat par la suite. La coquille pl. 1, fig. 17, présente 
un petit pli accessoire dans son sinus médian.

Le crochet, plus large et plus court que chez le morphe type, porte deux carènes de longueur 
variable de part et d’autre du foramen permésothyride. Le deltidium n’est toujours pas apparent.

3) Restent 10% de la population représentés par des coquilles présentant une association des carac
tères des deux morphes : crochet du morphe B avec partie antérieure du morphe A, ou réciproquement.

4) Quatre spécimens enfin atteignent la monstruosité par hypertrophie de l’un de leurs paramè
tres : gibbosité excessive ou surélargissement. Ils ont été exclus de l’étude biométrique, mais figurent 
néanmoins sur le graphique de dispersion des caractères dimensionnels (fig. 24). Un monstre subsphérique 
est illustré pl. 1, fig. 16 et la fig. 10, pl. 1 représente la coquille la plus large, de contour cordiforme.

5) Remarque . Ces morphes ne sont pas liés à des conditions écologiques particulières. Ils sont 
mélangés dans chaque gisement, voire au sein d’un même bloc.

Caractères internes (fig. 25) :
La coquille sectionnée est figurée pl. 1, fig. 13. Collier pédonculaire : 0,3 mm. Longueur du sym- 

phytium peu épais antérieurement : 0,5 mm. Processus cardinal bilobé.peu élevé, denticulé. Grande cavi
té umbonale sur 0 3  mm. Plaques cardinales minces, légèrement inclinées, longues de 0,7 mm, assez bien 
différenciées des rebords internes des fossettes dentaires. Bases crurales très peu élevées. Dents cardinales 
en forme de fines baguettes allongées, s’insérant dans des fossettes profondes. Plan d’articulation très 
court : 0,2 mm. Les cruras s’individualisent 2,9 mm après le sommet du crochet. Processus cruraux obli
ques, très peu élevés (0,14). Bandelette transversale arrondie, plutôt étroite, peu élevée (0,18).

Affinités :
G roussellae morphe A est d’âge un peu plus ancien que C. opima (fig. 19) et offre beaucoup de 

ressemblances avec cette espèce. Elle est de taille inférieure, son crochet est le plus souvent moins recour
bé et sa sulciplication est moins élevée. Mais une grande C. roussellae est difficile à séparer d’une petite C. 
opima.

Le morphe B, lui, frise l’identité avec certains spécimens de C. conglabata (DESLONGCHAMPS) ; 
c’est le cas de la coquille pl. 1, fig. 17. Seule sa valve dorsale est plus régulièrement convexe et ne présente 
pas l’aplatissement central de beaucoup de C. conglobata. Cette dernière espèce est un peu plus ancienne 
(fig. 19) et se récolte en Normandie à un seul niveau de la zone à Opalinum, horizon àOpaliniforme (com
munication de M. Rioult).

Enfin, quelques coquilles du morphe A sans sillons ventraux et à modification de croissance, 
comme celle de la pl. 1, fig. 12, sont homéomorphes de C walteri nov. sp. de la sous-zone à Bradfordensis 
de l’Aalénien moyen et semblent annoncer cette espèce.

Fig. 25 — Caractères internes (x 6) d ’une coquille de Conarothyris roussellae nov. sp.
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Murchisonae. Le Jas de Maurier, à Cuers. L’exemplaire sec
tionné (moulage CST 306 079) est figuré pl. 1, fig. 13. Longueur du brachidium : 5,7 mm (0,46).
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Répartition stratigraphique :

Un seul niveau de l’Aalénien moyen, zone à Murchisonae, entTe des couches datées de la sous- 
zone à Haugi et des couches datées de la sous-zone à Bradfordensis.

Deux petites coquilles homéomorphes de certains C. roussellae (CST 306090) ont été extraites 
des calcaires à chailles de la fin de l’Aalénien ou de la base du Bajocien.

Répartition géographique :
Var : Le Collet de la Mayon, le Brusquet, le Jas de Maurier, le Jas d’Auran, le Jas de Minjaud, 

les Escalèdes, le Ruisseau de Renégon, à Cuers. La Bigue, Pey Nicaou, à Rocbaron. Les Pompiens, à 
Solliès-VOle.

L’espèce existe également en Normandie (Fontaine-Etoupefour, Eterville, Evrecy, Clinchamps) 
et en Angleterre(Dundry, Somerset).

Conarothyris notgroviensis (BUCKMAN, 1886)
(fig. 26 ;pl. 1, fig. 19 - 22).

pars 1863 Terebratula eudesi OPPEL, Deslongchamps, p. 215 ;pl. 59, fig. 8 seule.
1886 Terebratula notgroviensis BUCKMAN, p. 38 ; pl. 3, fig. 5.

Holotype (par monotypie) :
Spécimen de l’Oolite Mari (Aalénien moyen, sous-zone à Bradfordiensis) de Notgrove (Gloucester- 

shire), figuré par Buckman, 1886,pl. 3, fig. 5 (20,5 - 17,3 - 13,7 - 0,84 - 0,67 - 0,79).

Matériel :
4 coquilles figurées pl. 1, fig. 19 - 22. 9 coquilles assez bien conservées, CST 306095. 12 exem

plaires incomplets ou déformés, CST 306096. Soit au total 25 coquilles dont 13 à peu près mesurables.

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées
CST306091 (pl. 1 ,fig. 19) : 15,8- 13,9- 10 ,7-0 ,88-0 ,68-0 ,77 .
CST 306092 (pl. 1, fig. 20) : 18,8 - 16,0 - 13,0 - 0,85 - 0,69 - 0,81.
CST 306093 (pl. 1, fig. 21) : 21,8 - 17 ,9 -15 ,3 -0 ,82 -0 ,70 -0 ,85 .
CST 306094 (pl. 1, fig. 22) : 18,2 ? - 16,1 - 11,1 -0,88-0,61 -0,69.
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels
L =18,4 (13,6 -22,2).
1 =15,7 (11,5 -18,0).
E = 12,3 ( 8,5 -15,5).
1/L = 0,85 ( 0,81 - 0,92).
E/L= 0,67 ( 0,61 - 0,72).
E/l = 0,78 ( 0,69- 0,89).

Morphologie :
La description de cette espèce donnée par Buckman est précise et nous ne pouvons qu’en repren

dre l’essentiel avant de lui comparer les exemplaires provençaux : “Espèce fortement biplissée, plus longue 
que large, quelque peu renflée, la petite valve plus particulièrement à l’umbo. Crochet très court, oblique
ment tronqué et percé par un grand foramen presque rond. Commissures latérales incurvées. Deux petits 
plis rapprochés assez aigüs sur la moitié antérieure des valves. Biplissement semblant pincé latéralement” .

Sur le matériel que nous avons pu récolter en région toulonnaise, on observe effectivement un 
crochet court, large, subdressé, percé d’un foramen rond, permésothyride entre deux petites carènes 
plus ou moins anguleuses suivant les individus. Le contour est pentagonal arrondi de largeur légèrement 
variable (1/L = 0,81 à 0,92). La grande valve est assez renflée tandis que la petite valve ne l’est que moyen
nement, elle ne montre une gibbosité postérieure notable que sur quelques exemplaires.
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Fig. 26 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Conarothyris notgroviensis (BUCKMAN).
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Bradfordensis. Le Jas de Minjaud, à Cuers. L’exemplaire 
sectionné (moulage CST 306 093) est figuré pl. 1, fig. 21. Longueur du brachidium : 7,4 mm? (0,41?).
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Les commissures latérales, d’abord rectilignes, se relèvent dorsalement à partir du milieu de la 
petite valve en une courbe régulière. Une sulciplication prend'naissance assez tôt (entre le milieu et le tiers 
postérieur de la valve dorsale) et s’amplifie régulièrement sans toutefois que les plis ne s’écartent beau
coup. Les dépressions qui encadrent les plis dorsaux sont aussi profondes que le sinus médian. C’est cette 
ampleur du plissement qui donne au front son apparence pincée et même indentée, les plis prenant des 
allures de cornes (pi. 1, flg. 19 - 21). A ces plis correspondent à la valve ventrale deux modestes sinus.

C notgroviensis présente la même modification de croissance que certains Conarothyris conglo- 
bata (DESL.) et Conarothyris roussettae nov. sp. : arrivée à un certain âge, la coquille cesse son accroisse
ment en longueur et largeur pour ne le poursuivre qu’en épaisseur ; ainsi le profil des valves prend-il 
cet aspect coudé signalé par Deslongchamps. Les côtés et le front présentent alors un net méplat, percep
tible sur la vue de profil de l’holotype (Buckman, 1886, pl. 3, fig. 5 b) et dont nous donnons un exemple 
particulièrement remarquable en fig. 22, pl. 1. On observe également que cette modification de crois
sance intervient à des tailles différentes, donnant ainsi des coquilles adultes de longueurs diverses comme 
celles représentées pl. 1, fig. 19-21.

L’holotype anglais de Buckman se situe au centre de l’aire de dispersion représentant les variations 
de 1/L de notre échantillon provençal en fonction de E/L.

Caractères internes (fig. 26):
La coquille sectionnée est figurée pl. 1, fig. 21. Collier pédonculaire : 0,4 mm. Symphytium 

épais sur 0,7 mm. Processus cardinal en forme de lame courte, basse, denticulée. Grande cavité umbonale 
sur 0,4 mm. Plaques cardinales minces, légèrement inclinées, longues de 1,1 mm, bien différenciées des 
rebords internes des fossettes dentaires. Bases crurales peu élevées. Fortes dents cardinales en forme de 
languette s’engrenant dans des fossettes dentaires profondes. Plan d’articulation : 0,4 mm. Denticules et 
cavités accessoires peu développés. Les cruras s’individualisent 5 mm après le sommet du crochet. Proces
sus cruraux obliques, peu élevés (0,17). Bandelette transversale non conservée.

Affinités :
Par l’aspect particulier de sa région frontale et par son mode de croissance, C. notgroviensis s’indi

vidualise assez nettement des autres espèces de Conarothyris. C. roussellae ne présente qu’exceptionnel- 
lement cette modalité de croissance et elle a un plissement plus tardif, moins proéminent, avec des plis 
plus écartés. Pour la comparaison avec C. walteri nov. sp., voir à cette espèce.

Mise à part sa petite taille, C. notgroviensis montre quelques affinités avec les espèces rapportées 
au genre bajocien Stiphrothyris BUCKMAN.

Répartition stratigraphique :
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Bradfordiensis.

Répartition géographique :
Var : Les Hautes Sambalettes (aucun exemplaire complet), le Jas de Maurier, le Baou d’Astier, 

les Escalèdes, le Ruisseau de Renégon, le Jas d’Auran, à Cuers. Pey Nicaou, à Rocbaron. Le Roucas, 
à Camoules. Les Pompiens, à Solliès-Ville.

L’espèce existe aussi dans la partie supérieure des marnes infraoolithiques du département des 
Deux-Sèvres (Saint-Maixent) et en Angleterre, dans la sous-zone à Bradfordiensis de l’Aalénien moyen 
du Gloucestershire.

Conarothyris walteri nov. sp.
(fig. 27,28 ; pl. 2, fig. 1 -7)

? pars 1863 Terebratula eudesi OPPEL, Deslongchamps, p. 214 ; pl. 59, fig. 9 -1 1  seules.

Derivatio nominis :
Espèce dédiée à Bernard Walter, Maître de Conférences à l’Université Claude Bernard, Lyon.

Locus typicus :
Le Baou d’Astier, à Cuers.
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Stratum typicum :
Calcaires argileux biodétritiques.

Holotype :
CST 306099 (pl. 2,fig. 3).

Paratypes :
Les deux coquilles sectionnées, CST 306100 et 306102 (pl. 2, fig. 4 et 6).

Matériel :
7 coquilles figurées pl. 2, fig. 1 - 7 et 15 spécimens, CST 306104. Soit au total 22 coquilles dont 

16 mesurables.

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées
CST 306097 (pl. 2, fig. 1) : 17,4 - 16,0 - 12,2 - 0,92 - 0,70 - 0,76.
CST 306098 (pl. 2, fig. 2) : 19,1 - 16,6 - 13,5-0,87-0,71 -0,81.
CST 306099 (pl. 2, fig. 3) : 22,7 - 18,3 - 18,1 -0,81 -0,80-0,99.
CST 306100 (pl. 2, fig. 4) : 20,7 - 16,0 - 15,0 - 0,77 - 0,72 - 0,94.
CST 306101 (pl. 2, fig. 5) : 23,5-20,5 - 17 ,5-0 ,87-0 ,74-0 ,85 .
CST 306102 (pl. 2, fig. 6) : 19,2 - 17,1 - 14,0 - 0,89 - 0,73 - 0,82.
CST 306103 (pl. 2, fig. 7 ): 17 ,8 -14 ,8-13 ,8-0 ,83  -0,78-0,93.
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels.

L =19,5 (16,7 -23,5).
1 =16,6 (14,6 -20,5).
E =14,5 (12,2 -18,1).
1/L = 0,85 ( 0,77 - 0,92).
E/L= 0,74 ( 0,70- 0,80).
E/l = 0,88 ( 0,76- 1,00).

Synonymie :
C’est avec doute que nous mettons en synonymie les trois coquilles figurées par Deslongchamps, 

1863, pl. 59, fig. 9 - 11. Elles montrent quelques ressemblances avec certains représentants de notre 
espèce, mais leur illustration incomplète ne permet pas de certitude.

Diagnose originale :
Conarothyris de petite taille. Contour subcirculaire à ovale. Valves également et fortement con

vexes. Sulciplication frontale arrondie, tardive. Valve ventrale antérieurement convexe portant parfois 
deux faibles bourrelets opposés aux plis dorsaux. Fort crochet dressé. Foramen rond, permésothyride. 
Carènes indistinctes.

Morphologie :
Par suite d’un taux de croissance assez variable, C. walteri atteint au terme de son développement 

une taille qui, dans notre échantillon de 22 coquilles, varie de 16,7 à 23,5 mm. Cette variabilité est illus
trée par deux coquilles, pl. 2, fig. 3 et 7, également adultes, mais de taille fort différente.

Le contour, circulaire chez tous les spécimens jeunes, devient ovale à pentagonal arrondi par la 
suite, mais avec un allongement variable. Pour la plupart des adultes le rapport l/L est voisin de 0,83 
mais chez deux exemplaires étroits, dont un a été sectionné (pl. 2, fig. 4), il descend à 0,77.

La convexité, très forte à la valve ventrale, l’est à peine moins chez la valve dorsale et à un âge 
avancé les coquilles de G walteri se rapprochent de la sphéricité.

L’ontogenèse, illustrée pl. 2, fig. 1 - 3, montre que C. walteri est sulciplissée. Les plis dorsaux 
d’abord arrondis, puis subaigüs, sont séparés par un sinus arrondi de profondeur égale à leur élévation. 
Ce plissement n’affecte que le tiers ou le quart antérieur des valves. Les côtés antérieurs de la valve bra
chiale ne sont que très peu déprimés. Nous n’avons pas observé de cas de parasinuation supplémentaire. 
A la valve ventrale, la partie frontale reste uniformément convexe ou présente un faible sinus médian.

55



Dans les cas extrêmes, l’opposition du sinus dorsal et du sinus ventral donne un front concave entre deux 
petites cornes (pl. 2, fig. 5). Chez l’holotype (pl. 2, fig. 3), cette disposition intertexte est moins visible 
car l’une des cornes frontales est érodée.

Le crochet est fort et dressé à angle droit. Le foramen rond, plutôt petit, est marginé et non labié, 
sans contact avec l’umbo dorsal. Il est permésothyride entre deux courtes carènes mousses rarement 
perceptibles.

Les valves sont lisses jusqu’à ce que s’ébauche le plissement, elles portent ensuite d’assez fortes 
stries d’accroissement qui soulignent bien son évolution progressive.

Les empreintes musculaires n’ont pas été observées, pas plus d’ailleurs que chez les autres espèces 
du genre Conarothyris.

Caractères internes (fig. 27, 28) :
Les deux coquilles sectionnées, dont l’une correspond à un morphe étroit, sont figurées pl. 2, 

fig. 4 et 6 . Collier pédonculaire : 0,4 à 0,5 mm. Symphytium très épais, de longueur variable (0,3 à 0,7 
mm) alors que la taille des deux spécimens sectionnés est sensiblement la même. Grande cavité umbonale 
(fig. 27), à peine ébauchée sur la coquille étroite (fig. 28). Processus cardinal inégalement développé et 
denticulé. Plaques cardinales minces, légèrement inclinées, longues de 1,2 mm, avec des rebords internes 
des fossettes dentaires inégalement différenciés. Bases crurales peu élevées. Fortes dents cardinales (par 
rapport à la taille des coquilles) s’engrenant lâchement dans des fossettes assez peu profondes. Plan d’arti
culation peu marqué et court (0,2 mm). Les cruras s’individualisent entre 4,2 et 5,3 mm après le sommet 
du crochet. Processus cruraux obliques à subverticaux, très peu élevés (0,14). Bandelette transversale 
de largeur moyenne, subhorizontale, déprimée en son centre (fig. 28),'peu élevée (0,16).

Affinités :
C. walteri fait immédiatement suite dans la chronologie à G notgroviensis. Elle s’en différencie 

par son crochet plus gros, moins élargi, sans carènes latérales et par un plissement plus tardif qui ne creuse 
pas les côtés de la sulciplication. Enfin, sa convexité dorsale est supérieure.

De C. roussellae nov. sp. plus ancienne, C. walteri se sépare par sa taille supérieure, sa convexité 
plus régulière et l’absence de sillons ventraux opposés aux plis dorsaux. Cependant le grand polymorphis
me de C. roussellae lui permet de présenter quelques spécimens, rares, avoisinant la morphologie de 
C. walteri. C’est le cas de la coquille, pl. 1, fig. 12.

De C. opima qui lui succède dans la série stratigraphique et de G continii nov. sp. plus ancienne, 
C. walteri se distingue par sa forte convexité antérieure. La courbure de sa valve dorsale ne diminue pas 
à l’approche du front. Les plis dorsaux sont moins élevés et en disposition intertexte ;en effet la valve 
ventrale ne présente pas deux sinus, mais seulement un faible sinus médian dont l’opposition au sinus 
dorsal indente le front.

Notre espèce approche la sphéricité de C. sherbomensis (BUCKMAN) (Davidson, 1884, pl. 19, 
fig. 5), mais sans l’atteindre. Ses plis sont moins écartés (sauf exception, pl. 2, fig. 5) et il n’y a pas de 
sinus leur correspondant à la valve ventrale. Enfin, sa taille n’atteint pas, à notre connaissance, les 30 mm 
de l’espèce de Buckman.

C. walteri et C. sherbomensis sont, parmi les Conarothyris actuellement connus, les deux espèces 
les plus proches du genre Sphaeroidothyris en raison de leur sphéricité et du faible creusement de leurs 
valves par le plissement frontal, tardif.

De Conarothyris ? eudesiana (BUCKMAN) du Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, C. walteri 
semble représenter une forme ancestrale de plus grande taille. Chez les deux espèces, les deux valves 
portent semblablement un sinus médian entre deux bourrelets, mais cette disposition est plus accusée 
chez eudesiana. En outre, cette dernière serait plus sphérique si l’on en juge par les dimensions données 
par Davidson (1884,p. 255).

Répartition stratigraphique :
Sommet de l’Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Bradfordensis, horizon à Gigantea. 

Répartition géographique :
Var : Le Collet de la Mayon, le Brusquet, le Jas d’Auran, le Baou d’Astier, les Escalèdes, le Ruis

seau de Renégon, à Cuers, La Bigue, à Rocbaron, Les Pieds Redons, à Solliès-Toucas. Le Roucas, à Car- 
noules.
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Fig. 27 — Caractères internes (x 6) d’une coquille jeune de Conarothyris walteri nov. sp.
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Bradfordensis, horizon à Gigantea. Le Brusquet, à Cuers. 
L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 102) est figuré pl. 2, fig. 6 .
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Fig. 28 -
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Fig. 28 — Caractères internes (x 4) d'une coquille de Conarothyris walteri nov. sp., morphe étroit.
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Bradfordensis, horizon à Gigantea. Le Collet de la Mayon, 
à Cuers. L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 100) est figuré pl. 2, fig. 4. Longueur du brachidium : 
9,0 mm (0,51).
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La présence de C. walteri reste à vérifier dans la partie supérieure des marnes infraoolithiques 
des Deux-Sèvres (Saint-Maixent) et de la Vienne (Mezeans).

Conarothyris ? cf. sp. B, (ROCHE), 1939 
(pL 2, fig. 13)

1939 Terebratula sp. B, ROCHE, p. 281 ; pl. 8 , fig. 8 .

Type :
Coquille, CST 28446, des couches à Graphoceras concavum, héméra concava, de Nanton, à 

Chasselas (Saône-et-Loire), figurée par Roché, 1939, pl. 8 , fig. 8 .

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306105 (pl. 2, fig. 13) : 24,0 -18,5 -16 ,7-0 ,77  -0 ,70-0,90.

Description :
Une coquille de la base de la zone à Concavum de Belgentier (pl. 2, fig. 13) présente les principales 

caractéristiques morphologiques de cette espèce de Roché qui, par manque de matériel, l’a laissée en no
menclature ouverte. Nous faisons de même pour la même raison.

Les deux coquilles ont un contour pentagonal arrondi à front tronqué. Celle du Var est toutefois 
plus petite et plus étroite. Leur grande valve est fortement convexe tandis que la petite valve l’est bien 
moins, avec encore une diminution antérieure de cette convexité. Leur crochet est fort, dressé, percé 
d’un gros foramen rond, marginé.

Leurs commissures sont latéralement rectilignes et elles se relèvent au front pour dessiner une sulci- 
plication. Ce plissement ne modifie en rien la convexité antérieure de la valve pédonculaire et creuse 
à peine d’un très faible sinus le front de la valve brachiale.

Les commissures latérales et frontales très épaissies constituent un autre caractère commun aux 
deux coquilles. Leurs valves s’unissent sous un angle plat par suite d’un arrêt brutal de croissance en lon
gueur et largeur au moment où commence le plissement. Les deux coquilles présentent alors sur le pour
tour des commissures de nombreuses stries de croissance qui, au front, illustrent bien la genèse du plis
sement. On retrouve là cette modification de croissance déjà rencontrée chez la plupart des Conarothyris 
et ce profil “coudé” des valves que signalait Deslongchamps chez sa T. conglobata.

Par son crochet, son foramen, son contour, sa valve ventrale et sa partie frontale, cette coquille 
est semblable à Conarothyris walteri nov. sp. dont elle ne diffère que par une moindre convexité dorsale. 
Leur succession dans la série stratigraphique, et bien que les caractères internes n’aient pu être recherchés, 
incline à penser qu’il s’agit là d’un transient, C. walteri caractérisant le sommet de la zone à Murchisonae 
tandis que notre coquille provient de la base de la zone à Concavum.

Répartition stratigraphique :
Aalénien supérieur, zone à Concavum, sous-zone à Concavum.

Répartition géographique :
Var : Gineston, à Belgentier.
Saône-et-Loire : Nanton.

Ferrythyris ALMERAS, 1971

1971 Ferrythyris nov. gen., ALMERAS, p. 218.
1983 Ferrythyris ALMERAS, Cooper, p. 81.

Espèce-type :
Terebratula ferryi DESLONGCHAMPS, 1861.
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Espèces rapportées au genre Ferrythyris :
Terebratula millenaria DUMORTIER, 1874.
Ferrythyris elianae nov. sp.
Terebratula ferryi DESLONGCHAMPS, 1861 et morpho-espèces isochrones, in Alméras, 1971.
Terebratula hollandae BUCKMAN, 1882.
Terebratula vireti ROCHE, 1939.

Description :
Bien que caractéristique dans ses traits généraux, la morphologie du genre Ferrythyris, et en 

particulier celle de son espèce-type, F. ferryi, est variable par le contour et l’épaisseur des coquilles, le 
renflement de l’umbo dorsal ainsi que par le creusement plus ou moins grand et l’acuité de la sulciplication 
frontale à laquelle s’adjoignent parfois de petits plis. Ceux-ci donnent alors un aspect frangé au bord anté
rieur des valves. Le crochet est en général de taille moyenne et subdressé, mais il en existe aussi de plus 
gros, presque en contact avec l’umbo dorsal (Alméras, 1971).

Les caractères internes sont tout aussi variables : hauteur du symphytium, forme et élévation 
du processus cardinal, denticulé ou non ; aspect des plaques cardinales plus ou moins bien différenciées 
des rebords internes des fossettes ; forme et orientation des dents cardinales, profondeur des fossettes, 
individualisation du plan d’articulation. La cavité umbonale n’existe pas chez les formes allongées à 
umbo dorsal moins renflé, montrant une sulciplication aigue ou bien un bord antérieur des valves frangé 
(ferryi, morphes Bi, B2 , C), pas plus que chez les coquilles de plus petite taille (F. pouillyensis). Ce n’est 
que chez les formes à contour élargi les plus renflées (ferryi, morphe A ]) que les plaques cardinales 
dessinent une structure en U profond avec les bases crurales et les rebords internes des fossettes bien in
dividualisés. La bandelette transversale, subhorizontale à ventralement convexe, montre une largeur 
variable. La longueur du brachidium est rarement inférieure à la moitié de-celle de la valve dorsale (0,57 
à 0,49 ; 0,42 chez ferryi, morphe A3). Les bases crurales peu élevées, la hauteur des processus cruraux 
subverticaux à légèrement obliques, la présence de denticules et de cavités accessoires, l’absence d’eusep- 
toidium constituent des caractères plus constants. Cette brève analyse résume les descriptions des carac
tères anatomiques que nous avons données en 1971 pour les diverses espèces de Ferrythyris et pour les 
différents morphotypes de F. ferryi. Pour plus de détails, se reporter à Alméras, 1971, pl. 28 à 35.

En 1982, nous avons rapporté avec doute “Terebratula” millenaria du Toarcien moyen-supérieur 
au genre Ferrythyris d’après la seule morphologie des coquilles. Les caractères internes n’ont pu être 
recherchés en raison du trop petit nombre d’exemplaires de cette espèce en notre possession d’une part 
et de la nature ferruginisée des coquilles d’autre part (Alméras et Moulan, 1982, p. 279). Le hiatus strati- 
graphique existant entre «T.» millenaria et les Ferrythyris du Bajocien supérieur constituait aussi un élément 
d’incertitude. L’existence de Ferrythyris elianae nov. sp., de morphologie très proche, dans l’Aalénien 
moyen provençal et dans l’Aalénien inférieur (sous-zone à Comptum)et moyen d’autres régions de France 
apporte un jalon supplémentaire dans l’évolution du genre Ferrythyris.

Ferrythyris elianae nov. sp. rentre aisément dans le cadre de la variabilité morphologique et anato
mique de Ferrythyris. Il suffit d’élargir légèrement son acception.

Diagnose émendée :
Les flancs antérieurs des coquilles peuvent être convexes (F. ferryi et morpho-espèces du Bajocien 

supérieur) ou légèrement creusés (F. elianae nov. sp.) et dans ce cas une parasinuation encadre la sulci
plication profonde, les commissures latérales postérieurement très obliques montrent alors un rebrousse
ment ventTal supplémentaire. La parasinuation n’existe que très rarement chez les Ferrythyris bajociens, 
elle est également plus discrète chez les spécimens étroits de F. elianae nov. sp., Le crochet, plus ou moins 
gros, est subdressé à dressé, il vient alors en contact avec l’umbo dorsal, il peut même être un peu plus 
allongé et proéminent au-dessus de l’umbo dorsal.

Absence possible de processus cardinal. La cavité umbonale n’existe pas chez les coquilles à umbo 
dorsal moins renflé. Les fossettes dentaires sont plus ou moins profondes et le plan d’articulation n’est 
pas toujours bien marqué. La longueur du brachidium rapportée à celle de la valve dorsale est comprise 
entre 0,42 et 0,57.

Affinités :
Les genres Ferrythyris et Conarothyris présentent certaines affinités. Leurs différences ont été 

signalées lors de l’étude de Conarothyris.
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Répartition stratigraphique et géographique :
Toarcien moyen-Toarcien supérieur de La Verpillère, Saint-Quentin-Fallavier (Isère). Toarcien 

supérieur du Beaujolais et du Var. Aalénien inférieur de la région lyonnaise (Belmont), du Jura et du Var. 
Aalénien moyen du Var, du Jura, du Mont d’Or lyonnais.

Bajocien supérieur d’Angleterre (Dorset et Somerset), d’Allemagne (Württemberg), de France 
(Yonne, Deux-Sèvres, Ardennes, Nièvre, Châtillonnais, Haute-Saône, Maçonnais, Jura). Dans le Jura méri
dional, le genre se poursuit dans le Bathonien inférieur basal (sous-zone à Convergens) avec Ferrythyris 
vireti (ROCHE).

Ferrythyris elianae nov. sp.
(fig. 29 à 34 ; pl. 3,fig. 1 -16)

1979 Ferrythyris ? millenaria (DUMORTIER), Alméras & Moulan, p. 895.

Derivatio nominis :
Espèce dédiée à Madame Eliane Moulan.

Locus typicus :
La Terrine, à Cuers.

Stratum typicum :
Calcaires à gros silex branchus.

Holotype :
CST 306110 (pl. 3, fig. 5).

P ara types :
CST 306116, 106117 (pl. 3, fig. 11, 12) ; les 4 coquilles sectionnées, pl. 3, fig. 7 à 10(moulages 

CST 306112 à 306115).

Matériel :
Une coquille du Toarcien supérieur, zone à Aalensis, du Ruisseau du Brusquet, à Cuers (CST 

306125). Une coquille de l’Aalénien inférieur, zone à Opalinum, sous-zone à Comptum, du Ruisseau de 
Renégon, à Cuers (CST 306126). 14 exemplaires figurés,pl.3,fig. 1-14 et 126 exemplaires,CST 306127de 
l’Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Haugi, du Var (au total 210 coquilles dont 142 
mesurables).

26 exemplaires, CST 306128, des couches à Tmetoceras scissum et Erycites (Aalénien inférieur, 
sous-zone à Comptum) des carrières Lafarge, à Belmont (Rhône). La coquille pl. 3, fig. 16 et 3 exem
plaires, CST 306129, des calcaires à entroques (zone à Murchisonae), carrières près du col, le Mont Ver
dun, à Limonest (Rhône).

Une coquille du début de la zone à Murchisonae, Ruisseau des Amaurandes, à Pratz (Jura), figurée 
pl. 3, fig. 15. Un exemplaire de FAalénien inférieur, sommet de la sous-zone à Comptum, d’Aresches 
(Jura) (voir Contini, 1970, p. 28 ; déterminé Terebratula conglobata DESL. par A. Bouüier, in Contini, 
1970,p. 72.).

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées.
CST 306106 (pl. 3, fig. 1): 18,1 -16,2 -11 ,2-0 ,90-0 ,61  -0,69.
CST 306107 (pl. 3 ,fig. 2) : 20,0 -17,6 - 12,4 - 0,88 - 0,62 - 0,70.
CST 306108 (pl. 3 , fig. 3) : 22,4 - 20,7 - 14,4 - 0,92 - 0,64 - 0,70.
CST 306109 (pl. 3 ,fig. 4) : 25,0 - 21,5 -16,1 -0 ,86-0 ,64-0 ,75 .
CST 306110 (pl. 3 , fig. 5) : 25,8 -22 ,9 -18 ,3 -0 ,89  -0,71 -0,80.
CST 306111 (pl. 3 ,fig. 6) : 26,1 -22,6- 18,3-0,87 -0,70-0,81.
CST 306112 (pl. 3, fig. 7) : 30,5 - 23,1 - 20,7 - 0,76 - 0,68 - 0,90.
CST 306113 (pl. 3 ,fig. 8) : 27,8 - 24,6 - 20,2 - 0,88 - 0,73 - 0,82.
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CST 306114 (pl. 3, fig. 9) : 28,3 - 25,5 - 19,6 - 0,90 - 0,69 - 0,77.
CST 306115 (pl. 3, fig. 10) : 26,0 - 20,4 - 16,5 - 0,78 - 0,63 - 0,81.
CST 306116 (pl. 3, fig. 11) : 25,2 -18,2 - 16,1 -0,72 -0,64-0 ,88.
CST 306117 (pl. 3, fig. 12) : 25,6-26,5 -18 ,0 -1 ,0 4 -0 ,7 0 -0 ,6 8 .
CST 306118 (pl. 3, fig. 13) : 26 ,0 -21 ,0 -17 ,0 -0 ,81  -0,65 -0,81.
CST 306119 (pl. 3, fig. 14) : 21,5 - 17,3- 15,2-0,80-0,71 -0,88.
CST 306120 (pl. 3, fig. 15) : 23,7 - 20,0 -17,9 - 0,84 - 0,75 - 0,89.
CST 306121 (pl. 3, fig. 16) : 20,7 -1 6 ,4 -1 5 ,7 -0 ,7 9 -0 ,7 6 -0 ,9 6 .
CST 306122 (pl. 3, fig. 17) : 29,5 -25,3 - 18,6-0,86 -0,63 -0,74.
CST 306123 (pl. 3, fig. 18) : 27,0 - 24,0 -18,9 - 0,89 - 0,70 - 0,79.
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels (142 coquilles mesu

rées).
L =24,0 (17,3 -30,5).
1 =20,6 (15,0 -27,2).
E =15,9 (10,0 -21,5).
1/L = 0,85 ( 0,72 - 10,4).
E/L= 0,66 ( 0,57- 0,76).
E/l = 0,77 ( 0,60- 0,93).

Synonymie :
C’est en raison de leur ressemblance avec la Terebratula millenaria de la Verpillère (Isère) figurée 

par Dumortier en 1874, pl. 46, fig. 7 - 9, que nous avions déterminé ainsi, en 1979, nos coquilles de l’Aa- 
lénien moyen varois. Par la suite, nous avons pu, grâce à l’amabilité de M. Philippe, Conservateur du 
Musée Guimet à Lyon, étudier le matériel de Dumortier et nous avons montré en 1982 (p. 278) que son 
espèce était bien d’âge Toarcien moyen et supérieur. Et c’est d’après sa seule morphologie que nous 
l’avions rapportée au genre Ferrythyris.

En raison de l’importante diachronie ainsi que de quelques différences dans les caractères du 
crochet et dans le mode de plissement, nous créons une nouvelle espèce F. elianae, pour nos coquilles 
aaléniennes.

Terebratula millenaria, premier représentant du genre Ferry thyris, est présente en Provence dans 
le Toarcien supérieur, zone à Insigne (Alméras et Moulan, 1982, pl. 22, fig. 4). Dans la zone à Aalensis, 
nous avons trouvé deux coquilles (dont celle pl. 3, fig. 17) qui, par l’évolution de leur crochet et leur 
contour plus anguleux, montrent le passage vers F. elianae nov. sp. Il n’y a pas de rebroussement ventral 
des commissures latérales comme chez la plupart des F. millenaria. Toutefois, un exemplaire de F. mille
naria de La Verpillère (pl. 3, fig. 18) présente déjà ce rebroussement et le plissement de F. elianae nov. 
sp., mais son crochet est moins gros.

Diagnose originale :
Contour pentagonal anguleux de largeur très variable. Taille moyenne. Convexité moyenne. 

Valve ventrale la plus convexe, surtout postérieurement. Sulciplication aigüe assez profonde, avec para- 
sinuation. Fort crochet proéminent, dressé à recourbé. Foramen rond, épithyride, labié. Valve ventrale 
plus ou moins carénée longitudinalement.

Morphologie :
Ferrythyris elianae nov. sp. est une espèce de taille moyenne. Les 142 coquilles mesurées ont 

une taille allant de 173 mm à 30,5 mm pour une moyenne de 24 mm. La distribution par tailles est 
gaussienne, bien centrée sur la valeur moyenne. 36 coquilles (25 % de la population) ont une longueur 
comprise entre 23 et 25 mm. Les coquilles sont de convexité moyenne (E/L moyen = 0,66), la valve 
ventrale étant fréquemment un peu plus convexe que la dorsale. Leur contour est pentagonal, parfois 
indenté au front. Chez quelques coquilles larges, les côtés antérieurs arrivent à être concaves, ce qui 
leur donne un aspect quadricome (pl. 3, fig. 12). Le paramètre le plus variable de cette espèce est la 
largeur (fig. 29). Le rapport 1/L est en effet compris entre 0,72 et 1,04 (moyenne : 0,85). Dans ces condi
tions, un holotype (pl. 3, fig. 5) ne saurait à lui seul représenter l’espèce. Il faut lui associer un paratype 
étroit (pl. 3, fig. 11) et un paratype large (pl. 3, fig. 12).

Mais quelle que soit leur forme, les coquilles de Ferrythyris elianae nov. sp. présentent toutes 
le même plissement. Après un stade juvénile rectimarginé qui persiste jusqu’à une taille de 16 à 20 mm 
selon les individus, le front amorce une sulciplication arrondie qui va rapidement devenir aigüe tout 
en s’amplifiant. Enfin, de façon assez brutale, les dépressions latérales faiblement exprimées jusque là, 
vont, chez la majorité des individus, se creuser en sinus parfois anguleux ; elles vont donc encadrer d’une 
nette parasinuation la sulciplication initiale. Le sinus médian dorsal est alors en V profond entre les
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Fig. 29 — Histogramme des tailles et aire de dispersion des caractères dimensionnels des coquilles
chez Ferry thyris elianae nov. sp.

H : holotype, pl. 3, fig. 5 ; Pi et P9 :paratypes étroit et large, pl. 3, fig. 11 et 12 ;M : moyennes de 1/Let E/L; 
A : Ferrythyris millemria (DUMORTIER), à commissure frontale sulciplissée-parasinuée, représenté pl. 3, 
fig. 18. Les coquilles ventralement trisillonnées existent à toutes les tailles (parties noires des colonnes de l’his- 
togramme) et dans toutes les morphologies (carrés sur l’aire de dispersion).

deux plis aigus. Il lui correspond à la valve ventrale une carène axiale entre deux sillons parallèles, Mais 
ces derniers sont bien moins profonds que les sinus dorsaux et ils sont parfois à peine esquissés. Cette 
morphogenèse est illustrée par les coquilles de taille croissante, pl. 3, fig. 1-5.

Les commissures latérales sont rectilignes et obliques dans leurs 6/10 postérieurs, puis elles 
s’infléchissent tout à coup ventralement lorsque se forme la parasulcation. Elles se relèvent ensuite 
dorsalement en une courbe régulière pour rejoindre le sommet des plis frontaux. L’obliquité de leur 
partie rectiligne augmente évidemment avec l’âge, à mesure que s’amplifie la sulciplication. L’angle 
qu’elle forme avec Taxe-longueur des coquilles peut atteindre fréquemment 45° . Il faut noter que chez 
les spécimens étroits, la parasulcation est plus discrète, voire absente. Dans ces cas, les commissures 
latérales ne présentent pas de rebroussement ventral avant leur relèvement dorsal, et le contour des 
coquilles devient moins ailé (pl. 3, fig. 11).

Une particularité dans le plissement de cette espèce est la présence chez 10 % des individus (14 
sur 142) d’un petit sillon au milieu du pli ventral (pl. 3, fig. 6). Sur deux coquilles seulement il corres
pond à ce troisième sillon un tout petit pli au fond du sinus médian dorsal. Chez les autres coquilles
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ventralement trisillonnées, le sinus médian dorsal reste en V profond et l’opposition de ces sinus médians 
creuse un peu plus l’indentation frontale. Enfin, une coquille présente 5 sillons à la valve ventrale sans que 
le dessin de la sulciplication frontale ne soit modifié et chez une autre, naine (pl. 3, fig. 14) il existe des 
festons sur une moitié de la commissure frontale.

Le crochet est toujours fort, long, dressé à recourbé et venant recouvrir l’umbo dorsal. Il présente 
parfois deux courtes carènes mousses au-dessus desquelles est percé un gros foramen rond, épithyride, 
labié. Cette lèvre, en raison de la dureté de la roche encaissante, est souvent brisée lors de l’extraction 
des coquilles, d’où son absence sur plusieurs spécimens figurés.

Les empreintes musculaires faiblement divergentes sont assez larges et peuvent atteindre 0,65 
de la longueur de la valve dorsale. Un euseptoidium axial est plus court (moitié de la longueur de la valve 
dorsale).

Comme pour Loboidothyris perovalis (SOWERBY), les formes naines coexistent dans les mêmes 
lits avec les coquilles de taille normale.

Caractères internes (fig. 30 à 34) :
Les coquilles sectionnées sont figurées pl. 3, fig. 7 à 10. Elles ont sensiblement la même longueur 

(26 à 30,5 mm). Collier pédonculaire : 0,4 à 0,9 mm. Symphytium épais sur 0,3 à 0,8 mm. Chez l’exem
plaire sectionné pl. 3, fig. 8, le collier pédonculaire est peu différencié et le symphytium s’amincit sur sa 
moitié antérieure (fig. 30). Processus cardinal fortement denticulé, antérieurement élevé (fig. 30, 31). 
Cavité umbonale présente sur 0,3 à 0,7 mm. Le processus cardinal et la cavité umbonale font défaut 
(fig. 32,33) chez les coquilles sectionnées pl. 3, fig. 9 et 10 dont le renflement de l’umbo dorsal est cepen
dant identique à celui des deux autres. Plaques cardinales minces, subhorizontales à légèrement inclinées, 
longues de 1,2 à 1,6 mm, bien séparées des rebords internes des fossettes. Bases crurales de hauteur 
moyenne à faible. Dents cardinales ayant l’aspect de languettes rectangulaires inégalement développées, 
rarement de petits marteaux, s’engrenant obliquement dans des fossettes plus ou moins creusées. Plan 
d’articulation sur 0,2 à 0,7 mm, il est peu marqué lorsque les fossettes sont peu profondes (fig. 30). Pré
sence de denticules et de cavités accessoires. Les processus cruraux sont obliques et leur hauteur rapportée 
à celle de la coquille au niveau de leur élévation maximale, varie entre 0,21 et 0,27. La bandelette trans
versale, pas plus haute que les processus cruraux, montre une section variable : subhorizontale déprimée 
et étroite (fig. 32) ou bien largement arrondie (fig. 33). Le brachidium est court : 0,43 et 0,45. Sa largeur 
rapportée à sa longueur est de 0,85.

L’empreinte d’une coquille de F. elianae dans un silex (fig. 34) permet de compléter ces observa
tions.

Affinités :
F. elianae nov. sp. est presque identique à Ferrythyris hollandae (BUCKMAN) du Bajocien supé

rieur d’Angleterre. Cette espèce nous est connue par trois figurations de Davidson. Les deux premières, 
1877, pl. 2, fig. 5 et 1878, pl. 17, fig. 7 seule (non Terebratula ferry i), qui représentent Pholotype par 
monotypie, ne diffèrent de la forme moyenne de F. elianae que par un crochet plus détaché de la valve 
dorsale et laissant voir le deltidium. La troisième figuration, 1884, pl. 18, fig. 22, dont le crochet est 
davantage recourbé, correspond bien au morphe étroit de notre espèce.

Des autres Ferrythyris du Bajocien supérieur, F. elianae possède la sulciplication aigüe et profonde, 
mais elle est plus souvent parasinuée et son contour est plus anguleux. Elle ne possède pas de plaques 
cardinales dessinant un U profond avec les basses crurales et les rebords internes des fossettes. Le proces
sus cardinal manque parfois. Les fossettes dentaires sont quelquefois peu profondes et le plan d’articu
lation n’est pas toujours bien différencié. Le brachidium est plus court : 0,43 à 0,45 contre 0,49 à 0,57.

De Conarothyris opima COOPER de l’Aalénien supérieur, F. elianae se sépare par une moindre 
convexité dorsale, un crochet plus gros et plus recourbé ainsi que par un plissement plus aigu, plus déve
loppé, qui affecte beaucoup plus le relief antérieur des valves.

Wattonithyris nunneyensis (BUCKMAN) du Bathonien moyen peut être rapproché de F. elianae 
en raison de sa sulciplication aigüe, parasinuée et de son contour subpentagonal. Mais le contour de 
F. elianae est plus anguleux, sa valve dorsale est moins convexe et son crochet plus recourbé. Les carac
tères internes sont différents.

Enfin, la forme moyenne de F. elianae est morphologiquement très semblable à l’exemplaire de 
Kutchithyris acutiplicata (KITCHIN) figurée par Muir-Wood, 1965, fig. 642-5. Leur contour ailé et leur 
plissement sont les mêmes, mais le crochet de F. elianae est plus recourbé.
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Fig. 30 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Ferrythyris elianae nov. sp.
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Haugi. Les Roubins, à Solliès-Toucas. L’exemplaire sec
tionné (moulage CST 306 113) est figuré pl. 3, fig. 8.
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Fig. 31 -  Caractères internes (x 4) d’une coquille de Ferrythyris etianae nov. sp.
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Haugi. Les Roubins, à Solliès-Toucas. L’exemplaire sec
tionné (moulage CST 306 112) est figuré pl. 3, fig. 7.
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Fig. 32 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Ferrythyris elianae nov. sp.
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Haugi. La Terrine, à Cuers. L’exemplaire sectionné (CST' 

306 115) est figuré pl. 3, fig. 10. Longueur du brachidium : 10,1 mm (0,45).
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Fig. 33 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Ferrythyris elianae nov. sp.
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Haugi. Pey Nicaou, à Rocbaron. L’exemplaire sectionné 
(moulage CST 306 114) est figuré pl. 3, fig. 9.
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Fig. 34 -  Moule externe d’une coquille de Ferrythyris elianae nov. sp. (A : x 1 ; B : x 4) dans un silex, montrant 
le collier pédonculaire, le processus cardinal s’élevant d’arrière en avant et les plaques cardinales.

Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Haugi. Le Jas d’Auran, à Cuers (CST 306 124).

Répartition stratigraphique :
Toarcien supérieur, zone à Aalensis (rare). Sommet de PAalénien inférieur, sous-zone à Comptum. 

Aalénien moyen, sous-zone à Haugi (apogée).

Répartition géographique :
Var : Le Brusquet, l’Allamande, le Jas de Maurier, Les Plaines des Gens, le Jas d’Auran, le Jas 

de Minjaud, La Terrine, le Jas des Cabrides, Les Hautes Sambalettes, les Escalèdes, le Ruisseau de René- 
gon, à Cuers. Pey Nicaou, à Rocbaron. Les Roubins, à Solliès-Toucas. Les Pompiens, à Solliès-Ville. 
Montée de Tourris, à La Valette.

Région lyonnaise : Belmont et Mont d’Or (Rhône).

Jura : Aresches, Pratz.

Goniothyris BUCKMAN, 1917

1917 Goniothyris nov. gen., BUCKMAN, p. 117 ; pl. 20, fig. 21.
1971 Goniothyris BUCKMAN, Alméras, p. 126.
1983 Goniothyris BUCKMAN, Cooper, p. 85.

Espèce-type :
Terebratulagravida SZAJNOCHA, 1881.

Espèces rapportées au genre Goniothyris:

En 1971, nous avons rapporté à Goniothyris les espèces suivantes :
Terebratula craneae DAVIDSON, 1877.
Terebratula hungarica SUESS in SZAJNOCHA, 1881.
Terebratula gravida SZAJNOCHA, 1881.
Terebratula dorsetensis ROLL1ER, 1918 (pour Terebratula gravida - non SZAJNOCHA - in 

Davidson, 1884, pl. 18, fig. 17).
Goniothyrispoleymiensis ALMERAS, 1971
Toutes du Bajocien moyen-supérieur.
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Fig. 35 — Morphologie comparée des diverses espèces de Goniothyris BUCKMAN.
A : G. craneae (DAVIDSON) (1, 2 : in Davidson, 1877, pl. 2, fig. 2, 3 ; Inferior Oolite de Sherbome, Dorset. 
La vue frontale donnée par Davidson est renversée, avec une valve ventrale longitudinalement aplatie, disposée 
en position supérieure). B : G. craneae (DAVIDSON) (3, 4 : in Davidson, 1878, pl. 20, fig. 1 , 2 ;  Inferior 
Oolite de Sherbome, Dorset). C : G. hungarica (SUESS in Szajnocha) (5 : in Szajnocha, 1881, pl. 2, fig. 1 ; 
6, 7 : in Szajnocha, 1881, pl. 1, fig. 3, 4. Bajocien des klippes des Caipathes). D : G. gravida (SZAJNOCHA) 
(8 : in Szajnocha, 1881, pl. 2, fig. 3. Bajocien des klippes des Carpathes). E : G. dorsetensis (ROLLIER) (9 : 
in Davidson, 1884, pl. 18, fig. 17, sous le nom de T. gravida, non SZAJNOCHA ; Inferior Oolite, zone à Hum- 
phriesianum, Half-Way House, environs de Sherbome, Dorset ; 10 : in Muir-Wood, 1965, fig. 640-3 ; zone à 
Blagdeni du Dorset). F : G. poleymiensis ALMERAS ( I l  : in Alméras, 1971, pl. 17, fig. 3 ; Ciret, zone à Ga
ranti, Poleymieux, Rhône).
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(a)

G. gravida 
G. poleymiensis

G. craneae G. dorsetensis
G. zachariensis nov. sp.

Fig. 36 — Les trois types de plissement chez les diverses espèces du genre Goniothyris BUCKMAN.

Discussion:
La découverte de Goniothyris zachariensis dans l’Aalénien supérieur, au Nord du Massif de la 

Sainte-Baume, marque la première apparition connue du genre Goniothyris. La description de cette 
nouvelle espèce nous fournit l’occasion de revoir notre étude de 1971 et de mieux préciser l’acception 
ainsi que la variabilité des Goniothyris.

En juxtaposant, les figurations de G. craneae (Fig. 35 A, B) et de G. hungarica (fig. 35 C), on se 
rend compte qu’il ne peut s’agir que de la même espèce : même allongement des coquilles, même crochet, 
même profil, mêmes commissures, même plissement. C. hungarica créée plus récemment tombe donc 
en synonymie de G. craneae, ce qu’avaient déjà signalé Davidson (1884, p. 257) et Alméras (1971, p. 
128). En outre, les coquilles rectimarginées de G. hungarica § zajnocha, 1881, pl. 1, fig. 1, 2, 3) sont 
des individus jeunes (pl. 1, fig. 1,2) ou encore immatures (pl. 1, fig. 3) de G. craneae.

L’espèce-type, G. gravida, nous parait être une espèce distincte. En effet, l’holotype est une coquil
le plus petite, rectimarginée au front, voire faiblement et largement sinuée. Il est difficile de la considérer 
comme un individu jeune de G. craneae ; au contraire la forte convexité dorsale de ses commissures 
latérales tend à en faire un adulte de plus petite taille. Elle présente, comme G. craneae, un aplatissement 
longitudinal médian à la valve ventrale.

Terebratula dorsetensis (fig. 35E) est une espèce particulière. Sa morphologie est celle des autres 
Goniothyris sur les deux-tiers postérieurs de la coquille, mais sa commissure frontale est sulciplissée au 
lieu de hypoplissée ou plicisinuée. Contrairement à la figuration qu’elle donne de cette espèce (fig. 640- 
3), Muir-Wood (1965, p. H779) indique “une commissure frontale plane et des commissures latérales 
dorsalement incurvées” . Faute d’une meilleure connaissance de cette espèce et de sa variabilité, nous lais
sons T. dorsetensis dans le genre Goniothyris. Toutefois ceci entraîne,pour la diagnose générique, la prise 
en compte de trois évolutions possibles de la commissure frontale (fig. 36) :

a) La commissure frontale demeure rectimarginée après le stade juvénile : G. gravida, G. poley
miensis ;

b) elle forme ensuite un large sinus plat, plus ou moins convexe en son centre (large et faible 
hypoplication) : G. craneae, G. zachariensis nov. sp.

c) ou bien une sulciplication large et basse : G. dorsetensis.
Dans tous les cas, avant de rejoindre la zone frontale, les commissures latérales sont plus ou moins 

dorsalement convexes. Le second relèvement dorsal que l’on observe en vue latérale chez G. craneae est 
celui du pli médian visible parce que le front est convexe. Ce relèvement ne se voit pas chez G. zachariensis 
nov. sp. dont le front est tronqué.

Diagnose émendée :
Taille moyenne à grande. Contour triangulaire à subpentagonal plus ou moins allongé. Valves fai

blement à assez fortement convexes. Commissures latérales plus ou moins dorsalement convexes. Commis
sure frontale rectimarginée avec possibilités fréquentes de plissement inverse (hypoplication) ou occasion
nelles de plissement normal (sulciplication).
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Crochet court, subdressé, en contact avec l’umbo dorsal. Foramen circulaire, épithyride à per- 
mésothyride entre deux courtes carènes arrondies. Symphytium masqué ou étroit et bas.

Affinités :
Expurgé des espèces très différentes maintenant rapportées à Morrisithyris (Alméras, 1971), le 

genre Goniothyris se distingue aisément par les traits de son crochet, de ses commissures latérales et 
frontale. Ses caractères internes, et en particulier ceux de G. gravida, mériteraient une meilleure connais
sance. Par exemple, les plaques cardinales de G. poleymiemis sont fortement convexes ventralement 
et carénées (Alméras, 1971 , pl. 18) alors que celles de G. craneae sont légèrement concaves (Tchor- 
szhevsky, 1970, p. 57).

Ainsi que l’a déjà observé Cooper (1983), ce n’est qu’à partir du Turonien que l’on retrouve 
des genres présentant la morphologie des Goniothyris : Najdinothyris MAKRIDIN & KATZ (Turonien) 
et Dallithyris MUIR-WOOD, Stenobrochus COOPER, Stenosarina COOPER (Eocèhe à Actuel).

Répartition stratigraphique et géographique :
Aalénien supérieur - Bajocien.
Angleterre, Autriche, Hongrie, Klippes des Carpathes. France : Mont d’Or lyonnais, Belmont 

(Rhône), bordure vivaro-cévenole (Crussol), Var (Massif de la Sainte-Baume).

Goniothyris zachariensis nov. sp.
(fig. 35,36 ; pL 2 , f i g . l 4 -1 6 )

Derivatio nominis :
De la localité-type Saint-Zacharie (Var).

Locus typicus :
Près du lieu-dit Péruy, à Saint-Zacharie.

Stratum typicum :
Calcaires biodétritiques avec silicifications.

Holotype :
CST 306131 (pl. 2, fig. 15).

Para types :
CST 306130,306132 (pl. 2, fig. 14,16).

Matériel :
Quatre coquilles partiellement érodées dont les 3 figurées, pl. 2, fig. 14-16. 

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées :
CST 306130 (pl. 2, fig. 14) : 31,0 ? - 26,2 ? - 23,0 ? - 0,85 - 0,74 - 0,88.
CST 306131 (pl. 2, fig. 15) : 37,0 ? - 30,4 - 23,8 ? - 0,82 - 0,64 - 0,78.
CST 306132 (pl. 2, fig. 16) :38,8 -35,0 -22,9 -0 ,90 -0 ,59 -0 ,65 .
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels.
L =36,1 (31,0 -38,8).
1 =31,5 (26,2 -35,0).
E =23,8 (22,9 -25,4).
1/L = 0,83 ( 0,77 - 0,90).
E/L= 0,66 ( 0,59- 0,74).
E/l = 0,88 ( 0,65 - 0,88).
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Diagnose originale :
Taille assez grande (38 mm). Subéquivalve. Convexité moyenne à assez forte. Valve ventrale 

portant un méplat longitudinal en son milieu, puis une. faible dépression en région frontale. Contour 
subpentagonal. Commissures latérales légèrement onduleuses. Front faiblement hypoplissé. Crochet 
court, plutôt petit, subdressé. Foramen rond, permésothyride. Carènes courtes. Deltidium masqué.

Moiphologie :
Cette espèce qui présente la morphologie caractéristique de G. craneae (DAV.) en moins allongé, 

est d’assez grande taille : trois coquilles voisinent 38 mm, seule la quatrième plus courte et d’aspect 
plus gibbeux ne mesure que 31 mm de long. Leur convexité relative E/L varie de 0,59 à 0,74 tandis que 
leur contour subpentagonal a un allongement 1/L compris entre 0,77 et 0,90. De profil, la courbure 
des valves est régulière de l’umbo au front et le maximum de convexité de la coquille est voisin de son 
milieu.

Au cours de sa morphogenêse, G. zachariensis nov. sp. demeure rectimarginé jusqu’à la moitié 
de sa taille adulte. Ensuite, la commissure frontale va dessiner une assez large planosinuation. Plus tard, 
les côtés de cette partie plane vont s’abaisser en laissant le centre convexe. Au stade adulte la grande 
valve présente alors deux plis écartés séparés par un sinus arrondi de faible profondeur. De part et d’autre 
de ces plis, les flancs antérieurs de la valve pédonculaire sont aplatis ou à peine déprimés. Les commis
sures latérales sont faiblement sinueuses et s’abaissent vers le front pour y rejoindre les deux plis ventraux. 
Ce mode de plissement inverse n’affecte pas la petite valve qui demeure convexe en tous sens. Il donne par 
contre à la grande valve un aplatissement longitudinal médian comme chez G. gravida et G. craneae.

Le crochet est court et subdressé, il est petit par rapport à la taille des coquilles. Il porte deux 
courtes carènes arrondies entre lesquelles le foramen, rond,est permésothyride. Il vient en contact de 
l’umbo dorsal, masquant le deltidium.

Caractères internes :
Ils n’ont pu être recherchés étant donné le petit nombre de coquilles à notre disposition.

Affinités :
Par suite de la morphologie assez particulière du genre,G. zachariensis nov. sp. ne présente d’affi

nités qu’avec d’autres Goniothyris. C’est de G. craneae plus récente qu’elle est la plus proche. Elle ne dif
fère de l’holotype de cette espèce (Davidson, 1877, pl. 2, fig. 3) que par un moindre allongement antérieur 
et une moindre sinuosité des commisssures latérales. La courbure des valves, le crochet et le mode de 
plissement sont identiques. Les deux espèces présentent de ce fait le même méplat longitudinal ventral. 
(Il faut noter à ce propos que la figure 3b, pl. 2 de Davidson, 1877, est inversée).

La taille et le type de plissement inverse de G. zachariensis nov. sp. la différencient nettement 
de tous les térébratulidés isochrones ou stratigraphiquement voisins.

Répartition stratigraphique et géographique :
Aalénien supérieur, zone à Concavum, en compagnie de Ludwigella et Graphoceras de cette zone 

(déterminations D. Contini et S. Elmi) et de Loboidothyris latovalis BUCKMAN, au-dessus d’un niveau 
ayant fourni un exemplaire de Lophrothyris wistleyensis BUCKMAN.

L’espèce a été récoltée dans l’Unité de Roqueforcade, au Nord du Massif de la Sainte-Baume, 
où la zone à Concavum est matérialisée par des calcaires biodétritiques grossiers avec silicifications. Cette 
lithologie est différente de celle de la région cuersoise (passée terrigène avec quelques bancs calcaires 
argileux).

Loboidothyris BUCKMAN, 1917

1917 Loboidothyris nov. gen., BUCKMAN, p. 112.
1971 Loboidothyris BUCKMAN, Alméras, p. 182.
1983 Loboidothyris BUCKMAN, Cooper, p. 99.
1971 Dundrythyris nov. gen., ALMERAS, p. 188 (nomen nullus).

Espèce-type :
Loboidothyris latovalis BUCKMAN, 1917.
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Espèces rapportées au genre Loboidothyris:
Terebratula subingens ROLLIER, 1918.
Loboidothyris hypocistis ALMERAS & MOULAN, 1985.
Terebratula clemimhawi ROLLIER, 1918.
Terebratula ingens ROLLIER, 1918.

Loboidothyris latovalis BUCKMAN, 1917.
Terebratula ampla J. BUCKMAN, in Davidson, 1877.
Terebratula kleinii LAMARCK, 1819.
Terebratula perovalis J. de C. SOWERBY, 1825.

Historique :
Dans notre étude partielle du genre Loboidothyris (Alméras, 1971), nous ne disposions que d’une 

quinzaine de coquilles de grande taille, entre 40 et 60 mm, tardivement uniplissées ou sulciplissées (T. 
ingens, T. kleinii, T. ampla) alors que l’holotype de T. perovalis (Sowerby, 1825, pl. 436, fig. 3 ; Davidson, 
1851, pl. 10, fig. 1) est une coquille fortement sulciplissée à une taille plus petite. Ne connaissant pas la 
variabilité de T. perovalis, nous avions alors pensé qu’il s’agissait d’une espèce marginale par rapport 
aux autres espèces de Loboidothyris, caractérisée par un plissement frontal précoce. Les caractères 
internes de Loboidothyris ingens (Alméras, 1971, pl. 16) et d’une coquille de Cheltenham déterminée 
à tort comme T. perovalis (ibid., pl. 15) s’étant révélés fort différents, nous avions alors retiré T. perova
lis du genre Loboidothyris et créé pour cette espèce un nouveau genre, Dundrythyris.

La découverte dans le Bajocien inférieur basal de Provence d’une population de T. perovalis 
sulciplissées à des tailles très variables, telles que les coquilles pl. 5, fig. 4 - 7 ,  nous conduit à réviser cette 
position et à considérer que l’acquisition du plissement des coquilles à des tailles différentes ne peut dans 
ce cas être considérée comme un critère de discrimination spécifique. En conséquence, nous replaçons 
T. perovalis dans le genre Loboidothyris qu’il n’aurait jamais dû quitter et nous annulons le genre Dundry- 
thyris. Cette particularité des Loboidothyris perovalis de Provence montre l’importance de la connaissance 
de la variabilité spécifique dans la définition et la compréhension des espèces.

Description :
L’étude des diverses espèces rapportées à Loboidothryris montre que la morphologie de ce genre 

est très variable : contour et épaisseur des coquilles, angle de réunion des valves, développement des ca
rènes sur les côtés du crochet, plissement frontal (commissure antérieure rectimarginée, faiblement piano- 
plissée, épisinuée ou encore sulciplissée au stade adulte). La sulciplication apparaît plus tôt, vers le milieu 
des valves des coquilles adultes, chez L. kleinii ; elle s’ébauche à des tailles variables chez L. perovalis. 
La prise en compte de cette variabilité morphologique et des caractères internes montre qu’il y a un iti
néraire évolutif dans la définition du genre. Ainsi, les premières espèces de Loboidothyris apparues pen
dant l’Aalénien inférieur et moyen (subingens, cleminshawi, hypocistis) possèdent des coquilles aplaties 
à peu renflées, avec des commissures subtranchantes qui ne s’épaississent pas avec l’âge. Corrélativement, 
les caractères internes diffèrent de ceux des espèces plus récentes et mieux représentées comme L. ingens,
L. perovalis : voir Alméras & Moulan, 1985, p. 536 ; comparer les structures internes de L. ingens (Aimé- 
ras, 1971, pl. 16), de L. hypocistis (Alméras & Moulan, 1985, fig. 2) et de L. perovalis (dans cette étude, 
fig. 39). Par la suite, au cours de l’Aalénien supérieur et du Bajocien inférieur, la morphologie classique 
du genre apparait avec des coquilles fortement convexes sur le pourtour des valves (ampla, ingens, perova
lis). Le crochet est plus ou moins crêté ou non caréné selon les espèces et même, semble-t-il, selon les 
individus d’une même espèce.

La diagnose proposée ci-après tient compte de cette évolution au détriment d’une meilleure 
précision.

Diagnose émendée :
Taille moyenne à grande. Contour subcirculaire à subpentagonal ou ovale allongé. Coquilles 

subéquivalves faiblement convexes à inéquivalves avec une valve ventrale plus fortement renflée. Les 
commissures latérales dessinent une large concavité dorsale et se relèvent vers la petite valve à proximité 
du front. Sulciplication, uniplication ou encore épisinuation le plus souvent tardive. Crochet massif, 
dressé à recourbé. Grand foramen circulaire,labié, permésothyride entre des carènes plus ou moins longues 
et aigües à absentes.

Collier pédonculaire. Symphytium épais. Processus cardinal bas et lobé. Pas de cavité umbonale 
postérieure. Les plaques cardinales dessinent une structure en U avec les bases crurales élevées et les 
rebords internes des fossettes bien différenciés. Présence d’un euseptoidium. Longueur du brachidium : 
0,35 à 0,42.
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Répartition stratigraphique et géographique :
Aalénien - Bajocien inférieur.
Angleterre : Somerset. France : Normandie, Sarthe, Méconnais, Gard (environs de Sumène), 

Vai ; présence à confirmer dans les Pyrénées et au Portugal.

Loboidothyris est relayé par le genre Gigantothyris SEIFERT dans le Bajocien moyen de Souabe 
(Seifert, 1963).

Loboidothyris latovaUs BUCKMAN, 1917 
(pl. 4, fig. 5).

1877 Terebratula perovalis SOWERBY, Davidson, p. 11 ; pl. 3, fig. 1.
1917 Loboidothyris iatovalis nov. sp., BUCKMAN, p. 112 ; pl. 20, fig. 25. 

non 1956 Loboithyris perovalis forme Iatovalis BUCKMAN, Drot, p. 31 ; pl. 5, fig. 4 (= L. perova
lis).

1965 Loboidothyris Iatovalis BUCKMAN, Muir-Wood, p. H784 ; fig. 643, 5 a - c.

Holotype :
Coquille de l’Aalénien supérieur du Dorset figurée par Davidson, 1877, pl. 3, fig. 1, refigurée 

et designée comme holotype par Buckman en 1917, et illustrée enfin, plus complètement par Muir- 
Wood en 1965.

Matériel :
La coquille figurée pl. 4, fig. 5 et 12 coquilles pour la plupart très abimées, CST 306134,306135. 

Dimensions de la coquille figurée:
CST 306133 (pl. 4, fig. 5) : 66,5 - 52,5 - 38,8 ? - 0,79 - 0,58 - 0,74.

Description :
Le mauvais état de conservation de notre échantillon ne permet pas une étude valable de la 

morphogenèse et de la variabilité de l’espèce. Seules quelques observations ponctuelles peuvent être 
formulées:

La taille de l’holotype de L. Iatovalis, voisine de 58 mm, est dépassée en Provence, où une coquil
le au moins atteint 66,5 mm (pl. 4, fig. 5). Le contour est ovale et la convexité modérée (E/L voisin de 
0,52) est un peu plus forte à la grande valve.

Presque toutes les coquilles dont la partie antérieure est conservée montrent une sulciplication 
arrondie et tardive ; toutefois un exemplaire de 54 mm (CST 306135) présente un front bassement 
et largement piano-plissé. Parvenu à un âge plus avancé cet individu aurait probablement creusé ce pli 
en épisinuation. Le petit nombre de coquilles ne permet pas de dire s’il s’agit d’un fait exceptionnel 
ou bien si L. Iatovalis possède ces deux modes de plissement. Si les sinus dorsaux sont courts et peu 
profonds, les sinus ventraux sont encore plus discrets, voire absents.

Le crochet est fort, subdressé à légèrement recourbé. Il est percé d’un gros foramen circulaire, 
labié, permésothyride entre des carènes assez marquées.

Affinités :
En raison de sa très grande taille, L. Iatovalis n’a d’affinités qu’avec d’autres Loboidothyris,mais 

s’en sépare par les caractères suivants :

- plus allongé et plus plissé que L. ampla et Lcleminshawi ;
- plus grand, plus faiblement et plus bassement sulciplissé que L. kleini ;
- plus allongé et moins épais que L. ingens qui est en outre planoplissé ou épisinué au lieu

de sulciplissé ;
- très proche de L. subingens par la taille, le contour et les plis, mais un peu plus convexe ;
- un peu moins convexe que L. perovalis et de taille supérieure à la moyenne de cette 

dernière espèce. Toutefois, comme nous le verrons par la suite, les plus grands L. perovalis atteignent 
la taille de L. Iatovalis.
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Répartition stratigraphique et géographique :
Angleterre : Half-House, Sherborne (Dorset), Aalénien supérieur, zone à Concavum.
France : Péruy, à Saint-Zacharie (Var), Aalénien supérieur, zone à Concavum, avec des Grapho- 

ceras et des Ludwigella de cette zone . Aalénien de Mamers (Sarthe) (Drot, 1956).

Loboidothyris hypocistis ALMERAS & MOULAN, 1985 
(pl. 4,fig. 1 -4 )

1979 Loboidothyris cleminshawi (ROLL1ER), Alméras & Peybemès, p. 95 ; pl. 6,fig. 1 (syno
nymie exclue).

? 1984 Loboidothyris nov. sp., Garcia-Joral & Goy, fig. 2, p. 57.
1985 Loboidothyris hypocistis nov. sp., ALMERAS & MOULAN, p. 533 ; pl. 1.

Holotype :
CST 305569 (pl. 4, fig. 1 et in Alméras & Moulan, 1985,pl. l,fig . 4).

Para types :
La coquille sectionnée (pl. 4, fig. 4 ; moulage CST 305573 ; coupes sériées in Alméras & Moulan, 

1985, fig. 2), auquel nous adjoignons le morphotype large, pl. 4, fig. 2 (= pl. 1, fig. 5 in Alméras & 
Moulan, 1985).

Matériel :
Les spécimens figurés pl. 4, fig. 1 - 4 et in Alméras & Moulan, 1985, pl. 1. En outre, 27 exem

plaires, CST 306137. Soit au total, 36 coquilles dont 27 mesurables.

Dimensions des coquilles figurées (non données en 1985):
CST 305573 (pl. 4, fig. 4) : 49,0 - 43,0 - 29,0 - 0,88 - 0,59 - 0,67.
CST 306136 (pl. 4, fig. 3) : 57,8 - 46,0 - 34,0 - 0,80 - 0,59 - 0,74.

Description complémentaire :
L’espèce a été décrite en 1985. Nous n’avons pas effectué de récoltes supplémentaires depuis 

cette date. Nous refigurons ici l’holotype et le paratype large (pl. 4, fig. 1, 2). Nous représentons en 
outre la coquille sectionnée (pl. 4, fig. 4) ainsi qu’une coquille à valve brachiale plus convexe que la valve 
pédonculaire (pl. 4, fig. 3). Sa vue frontale montre remarquablement les commissures latérales sub
tranchantes ne s’épaississant pas avec l’âge.

Depuis la création de notre espèce, nous avons eu connaissance de la figuration par Garcia- 
Joral & Goy (1984, fig. 2, p. 57) d’une coquille du Toarcien supérieur, zone à Aalensis, de la Cordillère 
Ibérique, montrant le même contour que L. hypocistis. En l’absence de vue frontale, nous ignorons 
son mode de plissement. Sa citation dans la synonymie de L. hypocistis est donc incertaine.

Répartition stratigraphique et géographique :
Var : sommet de l’Aalénien inférieur, zone à Opalinum, sous-zone à Comptum (un niveau-

repère).
Corbières : Aalénien moyen (Alméras & Peybernès, 1979).

Loboidothyris perovalis (J. de C. SOWERBY, 1825) 
(fig. 37 à 40 ;pl. 5, fig. 1 - 7 ; pl. 6, fig. 1 - 2)

Synonymie :
Loboidothyris perovalis est, avec Tubithyris globata (SOWERBY) , un des Térébratulidés du 

Dogger le plus cité et le plus souvent interprété de manière erronée. L’espèce a été vue partout, sous 
des formes invraisemblables. La longue liste donnée ci-après n’est pas exhaustive ; elle ne renferme que 
les citations d’ouvrages dans lesquels l’espèce (ou ce que les auteurs ont cru être L. perovalis) est figurée.

1825 Terebratula perovalis J. de C. SOWERBY, p. 51 ; pl. 436, fig. 2 et 3 (fig. 3 : lectotype), 
pars 1851 Terebratula perovalis SOWERBY, Davidson, p. 51 ; pl. 10, fig. 1 - 2 \non  fig. 3 (=jeune 

L. latovalis), non fig. 4 ,5  (=L. ingens), non fig. 6.
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Terebratula perovalis SOWERBY, Domeyko, Bayle & Coquand, p. 22 ; pl. 8, fig. 15, 
16 (= ? Stroudithyris stephanoides ALMERAS & MOULAN).
Terebratula perovalis SOWERBY, Chapuis & Dewalque, p. 243 ; pl. 36, fig. 3.
Terebratula perovalis SOWERBY, Deslongchamps, p. 256 ; pl. 10, fig. 4 ,5  (= L. ingens). 
Terebratula perovalis SOWERBY, Ooster, p. 10 ; pl. 2, fig. 1,2.
Terebratula perovalis SOWERBY, Deslongchamps, p. 197 ; non pl. 51, fig. 2, 3 (= L  
ingens) ; pl. 52, fig. 1 ,2  ; non pl. 52, fig. 4, 5, 6 (= L. ingens) ; pl. 53, fig. 2 (moulage, 
CST 306148) et 3 ; non pl 53, fig. 4 (= L. ampla) ; pl. 54, non fig. 1 (=£. ingens), non 
fig. 2 (= L. subingens), fig. 3 \non pl. 55, fig. 1, 2 (= L. kleinii) ; non pl. 56, fig. 1 ,2  
(=L. ingens) ; non pl. 61, fig. 7.
Terebratula perovalis SOWERBY, Dumortier, p. 212.

-78 Terebratula perovalis SOWERBY, Davidson, p. 122 ; non pl. 17, fig. 9 (= “Terebratula" 
crickleyensis BUCKMAN).
Terebratula perovalis SOWERBY, Davidson, p. 11 ; pl. 3, fig. 1 (= L. latovalis).
Terebratula perovalis var. ampla J. BUCKMAN, Davidson, p. 11 ; pl. 1, fig. 1 (= L. ingens), 
fig. 2 (= L. ampla).
Terebratula perovalis SOWERBY,Davidson, p. 122 ;pl. 18, fig. 10 -13.
Terebratula perovalis SOWERBY, Bayle, pl. 6, fig. 4 - 5 (= jeunes L  perovalis) ; non 
fig. 1 (=L. ampla) ; non fig. 2 - 3 (= L. ingens).
Terebratula perovalis SOWERBY, Gottsche, p. 33 ; pl. 4, fig. 9.
Terebratula perovalis SOWERBY, Haas & Pétri, p. 250 ; pl. 12, fig. 1,2 (= Monsardithyris 
germanica ROLLIER), fig. 3 (=Rugithyris omalogaster HEHL in Zieten).
Terebratula perovalis SOWERBY, Rothpletz, p. 100 ; pl. 1, fig. 11 ; pl. 2, fig. 9 et 11 
à 19.
Terebratula perovalis SOWERBY, Môricke, p. 65 ; pl. 13, fig. 6.
Terebratula perovalis SOWERBY, Greppin, p. 155 ; pl. 18, fig. 1 -3 ,6 ,7 ,1 0 . 
Loboidothyrisperovalis (SOWERBY), Buckman, p. 112 ;pl. 20, fig. 24.
Terebratula perovalis SOWERBY, de la Bouillerie, p. 88 ; pl. 3,? fig. 27,28, non fig. 29 ; 
non pl. 4, fig. 1 ,2  (= L. kleinii).
Terebratula perovalis SOWERBY, Jekelius, p. 33, fig. 1.
Terebratula perovalis SOWERBY, Dubar, p. 287.
Loboidothyris perovalis (SOWERBY), Weir, p. 85 ; pl. 11, fig. 13-15 (= Loboidothyris 
(?) aethiopica WEIR).
Loboidothyris cf. perovalis (SOWERBY), Weir, p. 48 ; pl. 5, fig. 17.
Terebratula perovalis SOWERBY, Lanquine, p. 205 ; ? pl. 7, fig. 4.
Terebratula perovalis SOWERBY, Bircher, p. 74 ; pl. 5, fig. 2, 3.
Terebratula perovalis SOWERBY, Vinassa de Regny, p. 82 ;pl. 2, fig. 14 -16.
T. (Loboidothyris) perovalis (SOWERBY) ; Roché, p. 280 ; pl. 10, fig. 17.
Terebratula perovalis SOWERBY, Gardet & Gérard, p. 55 ; pl. 6, fig. 8 -10.
Terebratula cf. perovalis SOWERBY, Choffat, p. 21 ; pl. 7, fig. 1.
Terebratula perovalis SOWERBY, Charles, p. 99 ; pl. 8, fig. 2.
Loboidothyris perovalis (SOWERBY), Drot, p. 28 ; pl. 5, fig. 4, non fig. 3, 5 à 7. 
Terebratula perovalis SOWERBY, Sacharieva-Kovatscheva, p. 228 ; pl. 17, fig. 10 - 12. 
Loboidothyris ? perovalis (SOWERBY) ?, Rousselle, p. 83 ; pl. 6.
Loboidothyris perovalis (SOWERBY), Muir-Wood, fig. 643,5 d et 645,1.
Loboidothyris perovalis (SOWERBY), Iordan, p. 207 ; pl. 3, fig. 2 (morphologie de
L. perovalis, mais âge : Bathonien).
Loboidothyris perovalis (SOWERBY), Turculet, p. 96 ; pl. 8, fig. 4 ; pl. 9, fig. 1, 2. 
Dundrythyris perovalis (non SOWERBY), Alméras, p. 189 ; pl. 17, fig. 2.
“Terebratula" perovalis SOWERBY, Goy, p. 751 ; pl. 104, fig. 8 (= Stroudithyris infra- 
oolithica DESL.).
“Terebratula” aff. perovalis SOWERBY, Goy & Comas-Rengifo, p. 318 ; pl. 4, fig. 10 
(= jeune Stroudithyris stephanoides ALMERAS & MOULAN).
Terebratula perovalis SOWERBY, Singeisen-Schneider, p. 97, fig. 3 à 6 et 9.
Terebratula perovalis SOWERBY, Singeisen-Schneider, fig. 7 -9 ,16 .
Dundrythyris perovalis (SOWERBY), Alméras & Peybernès, p. 71 ; pl. 4, fig. 1 - 6. 
Loboidothyris perovalis (J. de C. SOWERBY), Cooper, p. 101 ; pl. 36, fig. 22 - 28 ; pl. 
70, fig. 17,18.

Spécimen de l’Inferior Oolite de Dundry (Somerset, Angleterre) figuré par J. de C. Sowerby, 
1825,pl. 436, fig. 3 ,puis par Davidson, 1851, pl. 10, fig. 1.

non 1851

non 1853
non 1863
non 1863
pars 1872

non 1874
pars 1876

non 1877
non 1877

non 1878
pars 1878

non 1878
non 1882

non 1886

non 1894
non 1900

1917
7 1920

non 1925
7 1925
non 1925

non 1929
pars 1929
non 1935
non 1937
? 1939
non 1946
1 1947

1948
pars 1956
non 1956
non 1965
non 1965
? 1966

non 1971
non 1971
non 1974

non 1975

?? 1976
7? 1979
non 1979

1983

Lectotype :

Dimensions (sur figurations de Davidson, 1851) : 1/L = 0,79 ; E/L = 0,52.
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Dimensions du topotype de Buckman, 1917, pl. 20,fig. 24 : 1/L = 0,79.

Matériel :
Les 9 coquilles figurées pl. 5, fig. 1 - 7 ; pl. 6, fïg. 1 - 2 ; 28 autres mesurables, CST 305147 et 

24 incomplètes. Soit au total 61 spécimens.

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées
CST 306138 (pl. 5, fig. 1) : 39,6 - 30,0 -19,8 - 0,76 - 0,50 - 0,66.
CST 306139 (pl. 5, fig. 2) : 44,5 - 37,0 - 23,0 - 0,83 - 0,52 - 0,62.
CST 306140 (pl. 5, fig. 3) : 48,6 - 38,4 - 26,5 - 0,79 - 0,55 - 0,69.
CST 306141 (pl. 5 , fig. 4) : 58,0 - 45,7 ■ 32,6 - 0,79 - 0,56 -0,71.
CST 306142 (pl. 5, fig. 5) : 51,0 -39,4 -29,0 -0,77 -0,57 -0,74.
CST 306143 (pl. 5, fig. 6) : 45,2 - 34,8 - 23,8 - 0,77 - 0,53 -0,68.
CST 306144 (pl. 5, fig. 7) : 29,0 - 23,0 -17,5 - 0,79 -0,60 - 0,76.
CST 306145 (pl. 6, fig. 2) : 57,1 -48,0 - 39 ,2-0 ,84-0 ,69  -0,82.
CST 306146 (pl. 6, fig. 1) : 51,5 - 40,0 - 27,6 - 0,78 - 0,54 - 0,69.
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels (37 coquilles 

mesurées).
L =47,9 (18,0 -59,8).
1 =40,6 (15,0 -48,0).
E =28,2 (10,2 -39,2).
1/L = 0,80 ( 0,76 - 0,86).
E/L= 0,59 ( 0,50- 0,69).
E/l = 0,73 ( 0,62 - 0,85).

Morphologie :
De contour ovale, Loboidothyris perovalis présente parfois un front tronqué et rarement con

cave. Elle est de convexité moyenne, mais inéquivalve, la valve dorsale étant un peu moins renflée que la 
valve ventrale. Les représentants provençaux de cette espèce sont dans l’ensemble plus âgés que le 
lectotype de Sowerby et le topotype de Buckman. Ils présentent de ce fait une taille moyenne et une 
épaisseur supérieures (fig. 37, 38).

Longtemps rectimarginées, les coquilles de L. perovalis présentent ensuite, à l’âge adulte, une 
sulciplication d’amplitude moyenne. A la partie antérieure de la valve dorsale, trois sinus courts,de pro
fondeur moyenne, sont séparés par deux plis arrondis auxquels correspondent à la valve ventrale deux 
faibles sinus généralement courts mais sujets à quelques variations de longueur.
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Fig. 37 — Loboidothyris perovalis (SOWERBY).
Répartition par taille des spécimens étudiés et histogrammes de l/L et E/L.
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Fig. 38 — Aire de dispeision des carac
tères dimensionnels des coquilles chez 
Loboidothyris péroraiis (SOWERBY).
T :lectotype, in Sowerby, 1825, pl. 436, 
fig. 3 et in Davidson, 1851, pl. 10, fig. 1. 
M : moyennes de 1/L et E/L. L : holotype 
de Loboidothyris latovalis BUCKMAN 
(in Davidson, 1877, pl. 3, fig. 1). Li à 
L3  : exemplaires provençaux de L. lato
valis (L3  : coquille figurée pl. 4, fig. 5).

L’accrétion en longueur et en largeur des coquilles diminue fortement avec l’âge tandis que se 
poursuit la croissance en épaisseur avec une légère accentuation des plis très rarement encadrés alors 
d’une légère parasinuation. Cette particularité de la morphogenèse, bien mise en évidence par les stries 
de croissance, commune à beaucoup de Térébratulidés, aboutit à l’augmentation de l’angle d’union 
des valves â un âge avancé. Aigu chez les jeunes, cet angle est voisin de 90° chez les coquilles adultes 
et il devient de plus en plus obtus chez les vieux individus jusqu’à approcher 150° comme le montre 
la coquille pl. 6, fig. 2.

La morphogenèse est partiellement illustrée par les trois coquilles pl. 5 , fig. 1 - 3. Elle demande
rait à être complétée par des individus plus jeunes qui manquent dans notre échantillon.

Le crochet, fort, est dressé à légèrement recourbé. Il porte parfois deux courtes carènes arrondies 
entre lesquelles le foramen est gros, rond, permésothyride et labié. L’obliquité de son usure donne sou
vent au foramen un contour ovale.

Les empreintes musculaires n’ont pu être observées sur nos coquilles très silicifiées.

Particularité de la morphogenèse frontale:
Les coquilles récoltées pour cette étude ont une longueur comprise entre 18 et 60 mm. 78 % 

d’entre elles mesurent de 40 à 52 mm, la moyenne de l’ensemble étant de 47,9 mm (lectotype de Sower
by : 41 mm ; topotype de Buckman : 44 mm) (fig. 37). Mais cet éventail de tailles ne correspond pas 
à un éventail d’âges. Il s’agit en fait d’une grande majorité d’individus présentant par leurs stries de crois
sance, la courbure de leur crochet, leurs commissures et leur plissement, les caractéristiques morphologi
ques du stade adulte qu’ils ont atteint à des tailles différentes. C’est un tel exemple d’homothétie entre 
individus nains, normaux et géants que nous illustrons pl. 5, fig. 4 - 7 .

Caractères internes (fig. 39,40) :
La coquille sectionnée est figurée pl. 6, fig. 1. Son collier pédonculaire est long (1,2 mm). Sym- 

phytium épais sur 1,3 mm. Processus cardinal plan-concave, bilobé, à peine denticulé. Pas de cavité
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Fig. 39 -  Caractères internes (x 2) d ’une coquille de Loboidothyrisperovalis (SOWERBY).
Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, sous-zone à Discites. La Bigue, à Rocbaron. L’exemplaire sectionné (mou
lage CST 306 146) est figuré pi. 6, fig. 1. Longueur du brachidium : 18,1 mm (0,42).
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Id/Ld 0,92 1,03 1,09 0,76

Ib/Ld 0,42 0,36 0,38 0,35

Ib/Lb 0,77 0,93 0,68 0,68

lb/ld 0,35 0,32 0,28 0,32

a/Lb 0,48 0,44 0,53 0,56

b/Lb 0,52 0,56 0,47 0,44

c/Lb 0,28 0,23 0,26 0,20

d/Lb 0,24 0,33 0,21 0,24

Hl 0,25 0,22 0,23

H2 0,30 0,26 0,23

Fig. 40 — Biométrie des stnictu- 
res internes chez les diverses es
pèces du genre Loboidothyris 
BUCKMAN.

umbonaie. Les plaques cardinales, longues de 2,8 mm, subhorizontales, puis obliques dorsalement, 
dessinent une structure en U avec les bases crurales élevées et les rebords internes des fossettes bien dif
férenciés. Les dents cardinales, petites compte tenu de la taille des coquilles, ont la forme de languettes 
allongées s’engrenant obliquement et au contact étroit de fossettes dentaires profondes. Plan d’articu
lation bien marqué sur 1 mm. Présence de denticules et de cavités accessoires.

Les processus cruraux, subverticaux, se situent vers le milieu du brachidium ; leur hauteur rappor
tée à celle de la coquille en leur point d’élévation maximale est de 0,25. Bandelette transversale large
ment arrondie, un peu plus haute que les processus cruraux (0,30). Longueur du brachidium rapportée 
à celle de la valve dorsale : 0,42. Il est plus large que chez la coquille étroite de L. perovalis préparée 
par Cooper (1983, tabl. 20) : 0,77 contre 0,68 (fig. 40). L’euseptoidium est peu développé ; il se termine 
antérieurement au niveau des processus cruraux (comme chez L. ingens).

Affinités :
Les formes géantes de L. perovalis sont très semblables à L. latovalis et n’en diffèrent que par une 

convexité légèrement supérieure : E/L supérieur à 0,55 chez perovalis et inférieur à 0,55 chez latovalis.

Par contre, comme pour L. latovalis, le contour ovale les distingue aisément des Loboidothyris 
subcirculaires comme L. amp la, L. ingens et L. cleminshawL
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Ce même contour ovale et les commissures épaissies différencient immédiatement perovalis de 
L. hypocistis qui, de plus, présente une épisinuation étroite et souvent élevée au lieu d’une sulciplication 
modérée et tardive. La différence est encore plus marquée avec/,, subingens, très grand et très plat.

Les L. perovalis de taille normale sont tout de même assez grandes pour n’avoir que peu de formes 
affines dans des niveaux voisins. Elles n’ont pas la forte sulciplication frontale qui caractérise L. kleinii, 
ni les carènes au crochet de certaines variétés de l’Aalénien de Mamers (Sarthe) figurées sous le nom de 
L. perovalis par Drot (1956). De même, leur crochet plus recourbé et leur plissement sinueux les distin
guent des grands Monsardithyris ventricosa à large planoplication creusée et à commissures moins obtu
ses.

En ce qui concerne l’anatomie , L. perovalis ne se distingue de L. ingens (Alméras, 1971, pl. 16) 
que par un collier pédonculaire mieux différencié, beaucoup plus long et par une bandelette transversale 
plus haute que les processus cruraux (fig. 40).

Plus grandes sont les différences avec L. hypocistis (Alméras & Moulan, 1985, fig. 2), caractérisé 
par la présence d’une cavité umbonale postérieure, un plan d’articulation peu marqué, des processus 
cruraux situés postérieurement par rapport au milieu du bTachidium, ainsi que par un brachidium plus 
large (fig. 40). En outre, les plaques cardinales ne dessinent pas, comme chez L. perovalis, des structures 
en U avec les bases crurales (peu élevées) et les rebords internes des fossettes, ces derniers étant mal 
différenciés et prolongeant les plaques cardinales.

Répartition stratigraphique et géographique :
Angleterre : Dundry, Somerset ; Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, sous-zone à Discites (data

tion de Buckman, 1917).

France - Normandie : Moutiers.Maltot, Feuguerolles ; limite Aalénien supérieur/Bajocien inférieur.
- Sarthe : Bajocien inférieur de Chevillé, Tennie (de la Bouillerie, 1920) ; Aalénien de Ma

mers (Drot, 1956).
- Maçonnais : Milly (Desiongchamps, 1872) ; ? couches à  Euhoploceras de La Grisière

(Roché, 1939).
- Gard : Bajocien inférieur des environs de Sumène .
- Var : Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, sous-zone à Discites. Le Brusquet, le Collet 

des Cades, l’Allamande, Le Jas d’Auran, Le Jas de Minjaud, Le Pérussier, Les Travers, Le Baou d’Astier, 
à Cuers. La Bigue, à Rocbaron. Le Défens, Gineston, Roumégoux, à  Belgentier. Les Andoulins, Les Pieds 
Redons, Les Roubins, à Solliès-Toucas. L’Aire de Verdan, à Solliès-ViUe. Chavaille, à  La Valette, Engar- 
den,à La Roquebrussane.

Présence à confirmer au Portugal (Choffat, 1947) et dans l’Aalénien supérieur des Corbièreset 
de Haute-Garonne (Dubar, 1925).

Loboidothyris ampla (J. BUCKMAN, in DAVIDSON, 1877)

pars 1872
pars 1877

pars 1878

pars 1878
1917
1918
1939
1956

Terebratula perovalis SOWERBY, Desiongchamps, p. 197 ; pl. 53, fig. 4 seule.
Terebratula perovalis var. ampla J. BUCKMAN in Davidson, p. 11 ; pl. 1, fig. 2 (seule), 
non fig. 1 (=/,. ingens).
Terebratula perovalis var. ampla J. BUCKMAN, Davidson, p. 122, 156 ; pl. 25, fig. 2 
(seule), «on fig. 1 (=/,. ingens).
Terebratula perovalis SOWERBY, Bayle, pl. 6, fig. 1 (seule).
Loboidothyris ampla (J. BUCKMAN), S. Buckman, p. 112.
Terebratula ampla J. BUCKMAN, Rollier, p. 212.
Terebratula (Loboidothyris) ampla J. BUCKMAN, Roché, p. 281 ; pl. 8, fig. 11. 
Loboidothyris perovalis (SOWERBY), forme ampla (J. BUCKMAN), Drot, p. 30 ; pl. 5, 
fig. 6 (seule) (moulage CST 48484).

Lectotype :
Coquille de l’Inferior Oolite de Bradford Abbas (Dorsetshire), coll. J. Buckman, figurée par 

Davidson, 1877, pl. 1, fig. 2. (Datation de l’Aalénien par S. Buckman, 1917).
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Description :
Deux représentants de cette espèce ont été récoltés dans les environs de Cuers (CST 306149), 

dans les Calcaires à chailles du Bajocien inférieur basal, sous-zone à Discites. Ils sont très abimés, mais 
déterminables grâce à leur grande taille (50 et 65 mm), leur largeur égale à la longueur et leur front légè
rement ondulé (très faible sulciplication).

Répartition stratigraphique et géographique :
Angleterre : Inferior Oolite du Dorset (Bradford Abbas). ,
France : Normandie, Sarthe. Maçonnais : zone à Concavum de Pierreclos (Roché, 1939).
Var : Formation des Calcaires à chailles, Bajocien inférieur, début de la zone à Sowerbyi (horizons 

ïFormosum et Discites). Gineston et Roumégoux.à Belgentier(2 ex., CST 306149).

Lophrothyris BUCKMAN, 1917

1917 Lophrothyris nov. gen., BUCKMAN, p. 114.
1971 LophrothyrisBUCKMAN, Alméras, p. 356.
1983 Lophrothyris BUCKMAN, Cooper, p. 112.

Espèce-type :
Lophrothyris lophus BUCKMAN, 1917 (espèce créée pour Terebratula etheridgii DAVIDSON, 

1854,pl. A, fig. 8 seule). Aalénien moyen, zone à Murchisonae, Stoford, Somerset, Angleterre.

Espèces rapportées au genre Lophrothyris :
Lophrothyris contracta BUCKMAN, 1917.
Terebratula etheridgii DAVIDSON, 1854 (pl. A, fig. 7).
Lophrothyris lophus BUCKMAN, 1917 
Lophrothyris wistleyensis BUCKMAN, 1917.
Terebratula withingtonensis BUCKMAN, 1901.
Toutes de différents horizons de l’Aalénien moyen, zone à Murchisonae.

? Terebratula whitakeri WALKER in DAVIDSON, 1878, de l’Oolithe Mari des environs de Chel- 
tenham, possède des coquilles circulaires largement uniplissées. Cette morphologie se retrouve chez quel
ques spécimens de Monsardithyris trilineata (pl. 7, fig. 2). D’autre part, son brachidium est assez diffé
rent de celui de L. lophus (Cooper, 1983).

? Terebratula degenerata UPTON, 1905, du Lower TrigoniaGrit des environs de Stroud, montre 
une morphologie de Lophrothyris, en particulier sa commissure frontale. Toutefois, ses caractères internes 
sont inconnus.

Remarques :
Les figurations antérieures et nos propres observations laissent à penser que les espèces de Lophro

thyris ne sont représentées que par un nombre restreint d’exemplaires. D’autre part, l’attribution à Lo
phrothyris d’espèces bathoniennes et calloviennes comme Terebratula montreuillensis de GROSSOUVRE 
(1887), T. subequestris ROLLIER (1918) ou T. euryptycha KITCHIN (1900), est plus qu’incertaine. En 
effet, comme nous le verrons plus loin, la morphologie de Lophrothyris se retrouve chez les morphes rares 
d’espèces appartenant à d’autres genres. C’est le cas de Tubithyris whatleyensis (WALKER) et de Tubi- 
thyrisglobata (SOWERBY) par exemple.

Répartition stratigraphique et géographique :
Aalénien. Angleterre, France.

De ce genre, très rare en Provence, nous n’avons recueilli que quatre représentants (dont un très 
érodé) stratigraphiquement échelonnés dans l’Aalénien moyen.
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Lophrothyris withingtonensis (BUCKMAN, 1901)
(pl. 6, fig. 3)

1901 Terebratula withingtonensis BUCKMAN, p. 246 ; pl. 12, fig. 8 -11, ? fig. 12. 
non 1904 Terebratula withingtonensis BUCKMAN, Richardson, p. 246 ; pl. 16, fig. 7.

1905 Terebratula withingtonensis BUCKMAN, Upton, p. 85.
1917 Lophrothyris withingtonensis (BUCKMAN), Buckman, p. 114. 

non 1939 Terebratula (Lophrothyrisj withingtonensis (BUCKMAN), Roché, p. 282 ; pl. 11, fig. 4.

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306150 (pl. 6, fig. 3) : 24,1 -21,4- 14,8-0,89-0,61 -0,69.

Description :
Nous n’avons trouvé à Cuers qu’un seul exemplaire de Lophrothyris withingtonensis (pl. 6, fig. 3). 

Il est reconnaissable à son contour sublosangique, son court crochet subdressé et son front élevé présen
tant une épisinuation naissante. En 1917, Buckman précisait (p. 233 ,description de L. lophus)que cette 
espèce portait au crochet des carènes bien développées. Sur notre coquille, elles sont effectivement très 
longues ; nettes sur les 4 premiers millimètres de part et d’autre du foramen, elles sont ensuite émoussées 
sur 10 autres millimètres. Le foramen est rond et permésothyride.

L’holotype provient du Pea Grit (première partie de la zone à Murchisonae). Notre exemplaire 
a été trouvé au Brusquet, à Cuers, en zone à Murchisonae, sous-zone à Haugi.

Lophrothyris lophus BUCKMAN, 1917 
(pl. 6, fig. 4)

pars 1854 Terebratula etheridgii DAVIDSON, pl. A, fig. 8 seule.
1917 Lophrothyris lophus BUCKMAN, p. 233 ; pl. 21, fig. 15.
1983 Lophrothyris lophus BUCKMAN, Cooper, p. 112 ; pl. 45, fig. 8 - 15 ; pl. 75, fig. 7 - 8.

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306151 (pl. 6, fig. 4) : 23,4-24,1 - 12,6 -1 ,03-0 ,54-0 ,52 .

Description :
Plus haut dans la zone à Murchisonae, une coquille à valve ventrale aux trois-quart érodée (CST 

306152) et une autre entière mais aplatie (pl. 6, fig. 4) peuvent être déterminées Lophrothyris lophus en 
raison de leur aspect trilobé dû à la forte élévation arrondie de la commissure frontale limitée par deux 
dépressions accentuées qui occupent plus de la moitié antérieure de la valve dorsale. La région antérieure 
de la valve ventrale est creusée d’un sinus large et peu profond. Le crochet, visible sur l’individu figuré 
seulement, porte de part et d’autre du foramen permésothyride deux carènes de 5 mm environ.

Gisements : Le Jas d’Auran et la Bigue, à Cuers.

Lophrothyris wistleyensis BUCKMAN, 1917 
(pl. 6, fig. 5)

1917 Lophrothyris wistleyensis BUCKMAN, p. 233 ; pl. 21 ,fig. 17, 18.

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306153 (pl. 6, fig. 5) : 22,4 - 19,9 - 14,7 - 0,89 - 0,66 - 0,74.

Description :
Nous disposons d’un seul exemplaire de Lophrothyris wistleyensis reconnaissable à son contour 

ovale large et son gros foramen semblablesà la coquille de Buckman,pl. 2 1 ,fig. 18. [lest toutefois un peu 
moins grand (22,4 mm contre 24,7 mm environ) et son pli élevé s’est aplati, mais il n’est pas encore creusé 
en son centre de l’épisinuation signalée par cet auteur. On peut donc le considérer comme sub-adulte 
(pl. 6, fig. 5).
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Cette coquille a été récoltée à Saint-Zacharie, lieu-dit Péruy, dans des couches dont la nature 
diffère de celles, de même âge, de la région toulonnaise. Toutefois, sa position entre des Ferrythyris 
elianae nov. sp. de la sous-zone à Haugi et des Graphoceras et Ludwigella de la zone à Concavum, est en 
accord avec l’âge Bradfordensis attribué à L. wistleyensis par Buckman.

Millythyris ALMERAS, 1971

1971 Mïllithyris nov.gen., ALMERAS, p. 245.
1983 Millythyris ALMERAS, Cooper, p. 70, p. 115.

Espèce-type :
Millythyris millyensis ALMERAS, 1971.

Espèces rapportées au genre Millythyris :
Millythyris millyensis ALMERAS, 1971 et ses morpho-espèces isochrones :

Millythyris rochei ALMERAS, 1971 
Terebratula praeglobata ROCHE, 1939

Terebratula inflata ROCHE, 1939 
Millythyris arvierensis ALMERAS, 1971
Millythyris brusquetensis nov. sp. (d’après la seule morphologie).

Par contre, Terebratula frederici-romani ROCHE, 1939 doit être retiré du genre Millythyris auquel 
nous l’avions rapporté en 1971. Par son contour subcirculaire, son crochet plus gros, en contact avec 
l’umbo dorsal, par ses plis dorsaux largement arrondis, cette espèce présente la morphologie du genre 
Stroudithyris. Toutefois, ses caractères internes n’ont pu être recherchés en raison du faible nombre 
de spécimens en notre possession et de leur état de conservation : l’holotype des couches à Ludwigia 
murchisonae de La Roche Vineuse (Saône-et-Loire) et 5 coquilles de l’Aalénien inférieur varois dont la 
seule adulte bien conservée est figurée pl. 10, fig. 1.

Millithyris caractérise des coquilles de taille petite à moyenne, de contour ovale à subpentagonal. 
Les valves, modérément renflées, se réunissent latéralement sous un angle obtus. Le petit crochet, court 
et large, est subdressé au-dessus de l ’umbo dorsal, non en contact avec lui, et laisse ainsi apercevoir un 
symphytium bas et étroit. Foramen rond.permésothyride, parfois labié. Carènes indistinctes sur les bords 
du crochet, rarement courtes et peu exprimées. Les commissures latérales légèrement obliques, rectili
gnes depuis le bord cardinal jusqu’à leur relèvement dorsal à proximité du front, dessinent une large conca
vité dorsale ; elles ne présentent pas de rebroussement ventral préalable. La sulciplication frontale sans 
parasinuation creuse un sinus médian dorsal largement arrondi ou plus aigu, mais toujours beaucoup 
moins profond que chez Ferrythyris. Les empreintes musculaires sont très variables. Il n’y a pas d’eusep- 
toidium sauf chezM. brusquetensis nov. sp.

Le mauvais état de conservation du matériel provençal (moules internes de M. brusquetensis 
dans le Bajocien inférieur ; coquilles écrasées de M. arvierensis et de M. cf. M. rochei dans le Bathonien 
inférieur) n’a pas permis de réaliser des coupes sériées. Les caractères internes sont donc ceux précé
demment décrits (Alméras, 1971).

Comparaisons :
Millythyris possède des affinités avec Ferrythyris isochrone dans le Bajocien supérieur et le Batho

nien inférieur ; leurs caractères internes sont très peu différents, sinon identiques. Ferrythyris se diffé
rencie toutefois de Millythyris par ses coquilles plus épaisses, par un fort crochet, dressé, en contact avec 
l’umbo dorsal et cachant le symphytium. Les commissures latérales sont davantage obliques et la sulci
plication frontale est plus profonde et plus aigüe. En outre, il peut se développer de petits plis supplé
mentaires dans le sinus dorsal et sur le bourrelet ventral.

Millythyris diffère de Stroudithyris BUCKMAN par les caractères du crochet moins gros, moins 
recourbé et plus court, par l’angle de réunion des valves, par des plis plus faibles et plus anguleux ainsi 
que par les structures internes : élévation du processus cardinal, cavité umbonale, forme des plaques 
cardinales, différenciation des rebords internes des fossettes, hauteur des bases crurales, longueur du 
brachidium (0,47 à 0,55 chez Millythyris contre 0,40 à 0,47 chez Stroudithyris).
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Répartition stratigraphique et géographique :
France. Bajocien inférieur et Bathonièn inférieur en Provence. Bajocien supérieur, zones à Garanti 

et à Parkinsoni, dans le Maçonnais et le Jura méridional. Dans cette dernière région, le genre se poursuit 
dans le Bathonièn inférieur basal, sous-zone à Convergens, par Millythyris arvierensis qui se différencie 
des espèces plus anciennes par une taille plus petite, par un grand foramen circulaire ainsi que par un 
crochet plus gros, dressé, presque en contact avec l’umbo dorsal.

Millythyris (?) brusquetensis nov. sp. 
(fig. 41,42 ; pL 6, fig. 8 -14)

Derivatio nominis :
Du Lieu-dit Le Brusquet, à Cuers, qui a fourni la plupart des représentants de cette espèce.

Locus typicus :
Le Brusquet, à Cuers.

Stratum typicum :
Surface durcie ferrugineuse et petite passée argileuse la recouvrant.

Holotype :
CST 306156 (pl. 6, fig. 10).

Paratypes :
Les coquilles figurées pl. 6, fig. 8 - 9 , 11  -14.

Matériel :
Les 7 coquilles figurées et 25 spécimens, CST 306161. Soit au total 32 coquilles mesurables. 

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées.
CST 306154 (pl. 6, fig. 8) : 21,3 -18,8 - 14,0 - 0,88 - 0,66 -0,74.
CST 306155 (pl. 6, fig. 9) : 16,8 -1 6 ,2 -1 0 ,7 -0 ,9 6 -0 ,6 4 -0 ,6 6 .
CST 306156 (pl. 6, fig. 10) : 22,9 - 19,2 - 14 ,7-0 ,84-0 ,64-0 ,77 .
CST 306157 (pl. 6, fig. 11) : 25,3 - 22,6 -15,7 - 0,89 - 0,62 - 0,69.
CST 306158 (pl. 6 ,fig. 12) : 23,0 ? -19,5 - 19,0-0,85 -0,83-0,97.
CST 306159 (pl. 6 ,fig. 13) : 22,5 -17,7 - 14,2 - 0,79 - 0,63 - 0,80.
CST 306160 (pl. 6 , fig. 14) : 20,6 -18,4 -14,0 - 0,89 - 0,68 - 0,76.
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels.
Fig.41.

Diagnose originale :
Taille moyenne, contour ovale, convexité moyenne, plus accentuée à la valve pédonculaire. Front 

sulciplissé. Crochet assez petit, large, subdressé. Foramen rond, permésothyride entre deux courtes carè
nes.

Morphologie :
Millythyris brusquetensis nov. sp. est une espèce de taille moyenne qui atteint 25 à 26 mm. A 

partir d’un stade juvénile circulaire, rectimarginé, la coquille s’allonge plus ou moins pour aboutir à un 
contour elliptique ou ovale d’allongement relatif 1/L variant de 0,79 à 0,89. Pendant cette croissance 
se sont formés au front deux petits plis anguleux, obtus, séparés par une concavité peu profonde. Cette 
sulciplication demeure généralement modérée, elle ne prend quelque amplitude que chez certains individus 
âgés comme celui de la pl. 6, fig. 11. Chez quelques coquilles, peu nombreuses (5 sur 32), il semble qu’un 
bref stade planoplissé ait précédé le creusement du sinus médian ; pour elles le mode de plissement-serait 
alors une épisinuation. Dans tous les cas, les dépressions latérales à ce biplissement offrent la même 
profondeur que celle du sinus médian, mais elles ne forment jamais de parasinuation même chez les 
individus les plus énergiquement plissés. De ce fait, les commissures latérales, légèrement obliques, sont 
rectilignes depuis le bord cardinal jusqu’à leur relèvement dorsal au front, sans présenter de rebrous-
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Exemplaires jeunes Exemplaires adultes Population

L 16,7 (15,6 -  17,8) 21 ,2(18 ,2  -  25,3) 20,2(15 ,6  -  25,3)

1 15,6 (14,4 -  16,2) 18,1 ( 1 6 ,0 -  22,6) 17,5(14,4 - 2 2 ,6 )

E 1 0 ,4 (1 0 ,0 -  10,7) 13,6(11,1 -  15,7) 12,9(10,0 -  15,7)

1/L 0,93 (0,90 -  0,97) 0,86 (0,79 -  0,89) 0,87 (0,79 -  0,97)

E/L 0,63 (0,60 -  0,65) 0 ,64(0 ,59  -  0,70) 0,64 (0,59 -  0,70)

E/l 0,67 (0,63 -  0,72) 0,75 (0,68 -  0,84) 0,73 (0,63 -  0,84)

Fig. 41 — Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels des coquilles
chez Millythyris brusquetensis nov. sp.

Deux coquilles, dont celle de la pl. 6, fig. 12, caractérisées par une excessive convexité conduisant à la 
monstruosité, ne sont pas prises en compte dans cette biométrie.

sement ventral préalable. L’ontogenèse de l’espèce est illustrée pl. 6, fig. 9 -11.

La valve ventrale est un peu plus convexe que la dorsale ; chez toutes deux cette convexité est 
régulière en tous sens. Seules les coquilles adultes les plus plissées montrent deux faibles sinus sur la partie 
antérieure de la valve pédonculaire qui demeure convexe ehez les autres spécimens.

Les valves s’unissent latéralement sous un angle obtus tandis qu’au front cet angle d’union est 
aigu chez les individus allongés et obtus chez les plus courts ou les plus renflés. La convexité relative 
E/L varie de 0,59 à 0,70.

Le crochet est de taille modeste, subdressé, court et large. Il porte deux courtes carènes entre 
lesquelles le foramen est rond, permésothyride. Les empreintes musculaires, de largeur faible à moyenne, 
sont postérieurement effilées et séparées par un euseptoidium de longueur variable. Elles atteignent 40 % 
de la longueur de la valve et leurs bords internes, subparallèles, sont prolongés par un étroit bourrelet 
qui va rejoindre le sommet des plis (pl. 6, fig. 8,12).

Variabilité (fig. 42) :
La grande majorité des coquilles de M. brusquetensis nov. sp. ne présente que quelques variations 

d’allongement ou de convexité assez habituelles chez les Térébratulidés. Par contre, deux d’entre elles 
dont le plissement, le crochet et les empreintes musculaires sont ceux de l’holotype, se différencient 
nettement du reste de la population par une excessive gibbosité confinant à la monstruosité. La plus 
convexe, abimée, est représentée pl. 6, fig. 12. Sa convexité relative E/L est de 0,83 tandis qu’elle n’est 
que de 0,77 chez l ’autre spécimen, plus jeune (fig. 42). A défaut d’un matériel plus abondant et en meil
leur état qui pourrait révéler des caractères bien particuliers, nous considérons ces deux coquilles comme 
un variant de M. brusquetensis nov. sp., la différence de convexité ne constituant pas à elle seule un critère 
de distinction spécifique.

Caractères internes et attribution générique :
A l’exception de l’holotype, bien conservé, les autres M. brusquetensis nov. sp. que nous avons 

récoltés sont des moules internes ferrugineux ou n’ont que quelques fragments de test. Dans ces condi
tions, les sections sériées n’ont pu être réalisées et le brachidium demeure inconnu. C’est donc en raison 
de ses très grandes affinités morphologiques avec la plupart tes Millythyris que nous rangeons provisoire
ment notre nouvelle espèce dans ce genre dont elle constitue alors la première apparition dans la succes
sion chronologique.

Affinités :
Millythyris (?) brusquetensis nov. sp. a beaucoup d’affinités avec les Millythyris du Bajocien 

supérieur étudiés par Alméras (1971). Son contour et sa convexité présentent les mêmes variations. Son 
crochet large et subdressé avec de courtes carènes mousses est semblable à celui de M. inflata (Alméras, 
1971, pl. 43, fig. 14, 15). Son plissement, un peu moins développé que chez les autres espèces du genre,
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Fig. 42 — Aire de dispersion 
des caractères dimensionnels 
des coquilles chez Millythyris 
brusquetensis nov. sp.
H : holotype, pl. 6, fig. 10. 
A : spécimen marginal par son 
excessive convexité, représen
té pl. 6, fig. 12. Ma : moyen
nes de 1/L et E/L chez les co
quilles adultes (L >  18 mm) ; 
Mj : moyennes de 1/L et E/L 
chez les coquilles jeunes (L < 
18 mm).

n’affecte que très peu le relief antérieur ventral, comme chez M. inflata. Seules les empreintes musculaires 
sont un peu plus étroites, plus courtes et un peu moins divergentes que celles de cette dernière espèce.

Les représentants les plus étroits de notre nouvelle espèce rappellent quelque peu “Terebratula" 
hyalina BUCKMAN (1901), zone à Sowerby, sous-zone à Discites du Somerset, mais leur crochet est 
moins gros et leur sinus médian dorsal est plus profond.

Millythyris brusquetensis nov. sp. diffère des Stroudithyris par un crochet moins gros, plus court 
et plus large ainsi que par des plis plus faibles et plus anguleux. Par contre, cette faiblesse du plissement, 
surtout chez les coquilles qui semblent être passées par un stade planoplissé, rapproche notre espèce du 
genre Monsardithyris et en particulier de Monsardithyris loubensis nov. sp. qui la précède dans la série 
stratigraphique. Les quelques points communs entre Millythyris brusquetensis nov. sp. et Monsardithyris 
loubensis nov. sp. suggèrent un lien évolutif entre elles. La poursuite de cette évolution aboutirait aux 
Millythyris du Bajocien supérieur par généralisation et amplification de la sulciplication. Toutefois, 
Monsardithyris loubensis nov. sp. est de plus grande taille et postérieurement plus convexe que notre 
nouvelle espèce. Son crochet est proportionnellement plus gros et plus recourbé.

Répartition stratigraphique :
Bajocien inférieur, zone à Sauzei (surface du hard-ground et petite passée argileuse qui le recou

vre).

Répartition géographique :
Var. La Font de Garrel, Le Brusquet, Les Escalèdes, l’Allamande, à Cuers. Le Défens, Gineston, à 

Belgentier. Les Roubins, à Solliès-Toucas.
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Monsardithyris ALMERAS, 1971

1971 Monsardithyris nov. gen., ALMERAS, p. 198.
1979 Monsardithyris ALMERAS, Alméras & Peybernès, p. 77.
1982 Monsardithyris ALMERAS & Moulan, p. 226.
1983 Monsardithyris ALMERAS, Cooper, p. 117.

Espèce-type :
Terebratula ventricosa HARTMANN in ZIETEN, 1830.

Liste des espèces rapportées au genre Monsardithyris :
Monsardithyris catzigrasae ALMERAS & MOULAN, 1982.
Terebratula cortonensis BUCKMAN, 1882.
Monsardithyris bubensis nov. sp.
Terebratula crickleyensis BUCKMAN, 1895.
Terebratulagermanica ROLLIER, 1918.
Monsardithyris ronzevauxi ALMERAS, 1971.
Terebratula ventricosa HARTMANN in ZIETEN, 1830.
Terebratula buckmani var. buckmaniana WALKER in DAVIDSON, 1878.

Nous incluons Terebratula crickleyensis dans le genre Monsardithyris parce que nous limitons 
l’acception de cette espèce à la figuration originale de Buckman (1895,pl. 14, fig. 8 = holotype), à l’ex
clusion de T. perovalis var. kleinii in Davidson, 1878, pl. 17, fig. 9 qu’il place dans sa synonymie.

Description :
Monsardithyris regroupe des espèces de taille moyenne à grande, présentant un contour ovale 

à subpentagonal plus ou moins allongé. Leur convexité est moyenne, un peu plus forte à la valve pédoncu- 
laire sauf chez M. cortonensis dont les coquilles sont très inéquivalves. Les commissures latérales, subrec
tilignes à légèrement curvilignes, se relèvent régulièrement et plus ou moins nettement vers la valve dorsale 
à l’approche du bord antérieur. La morphogenèse frontale constitue une des caractéristiques morpholo
giques principales du genre : après un stade juvénile subcirculaire rectimarginé se développe une plano- 
plication basse et prolongée déterminant un méplat médian sur la partie antérieure de la valve dorsale ; 
il existe parfois une épisinuation terminale peu profonde. La planoplication est plus élevée chez M. catzi
grasae, M. loubensis nov. sp. et M. buckmaniana Ce plissement est sans influence notable sur la convexi
té antérieure de la valve pédonculaire tandis que la valve dorsale présente un méplat médian ou un court 
sinus large et peu profond entre deux plis arrondis.

Le crochet fort, non caréné, dressé à légèrement recourbé, est en contact ou presque avec l’umbo 
dorsal qu’il surplombe. Le symphytium, bas et large, est peu exposé ou masqué. Le crochet est percé 
d’un gros foramen circulaire, permésothyride à épithyride, marginé ou labié. Les empreintes musculaires 
sont étroites et divergentes.

Les caractères internes et leur biométrie sont d'autant plus variables que le nombre de coquilles 
préparées (Arcelin et Roché, 1936 ; Cooper, 1983) ou sectionnées (Alméras, 1971 ; Alméras et Peyber
nès, 1979 ; Alméras et Moulan, 1982) est relativement important (voir fig. 43). Néanmoins, il n’y a pas 
de grandes modifications à apporter à la diagnose originale (Alméras, 1971). Compte tenu de la taille 
des coquilles, le collier pédonculaire est court. Les plaques deltidiales épaisses sont soudées en un symphy
tium. Il n’y a pas de cavité umbonale développée postérieurement. Le processus cardinal, bas et plat 
à l’arrière, devient élevé et denticulé à l’avant, sans jamais être pédonculé. Les plaques cardinales, dont la 
longueur s’accroit avec les dimensions des coquilles, d’abord en forme de crosse, dessinent à l’avant des 
structures en forme de V ou de U avec les bases crurales élevées et les rebords internes des fossettes bien 
différenciés ; M. cortonensis constitue une remarquable exception de ce point de vue. Les dents cardinales 
montrent l’aspect constant de languettes allongées s’engrenant obliquement dans des fossettes profondes. 
L’articulation étroite des valves est renforcée par la présence de denticules et de cavités accessoires.

Les processus cruraux se situent postérieurement par rapport au milieu du brachidium, sauf chez 
le morphe étroit de M. trilineata (fig. 43) où ils sont médians. Leur hauteur est comprise entre le tiers et 
le quart de l’épaisseur des coquilles. Ils sont moins élevés (0,22) chez M. loubensis nov. sp. dont les coquil
les ont cependant un umbo dorsal assez convexe. La bandelette transversale est subhorizontale ou large
ment arrondie avec des flancs divergents vers les côtés des coquilles.En général, elle s’élève davantage que 
les processus cruraux, à peine plus chez M. cortonensis dont les coquilles sont aplaties (fig. 43).
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Fig. 43 — Biométrie des structures internes chez les diverses espèces du genre Monsardithyris ALMERAS.

La longueur du brachidium rapportée à celle de la valve dorsale est comprise entre 0,44 et 0,55. 
Sa forme varie beaucoup et pas toujours en liaison avec la largeur relative des coquilles (fig. 43). C’est 
chez M. cortonensis qu’on observe le brachidium le plus large (0,78). Les pointes terminales sont longues 
(0,37 à 0,52 de la longueur du brachidium), sauf chez M. trilineata (0,32). Présence non constante et fu
gace d’un euseptoidium très peu élevé entre le plan d’articulation et les processus cruraux.

Affinités :
Les comparaisons avec les genres proches Lissajousithyris ALMERAS et Arceiiniîhyris ALMERAS 

sont indiquées à la fin de l’étude de M. loubensis nç>v. sp. (p. 111 ). En effet, cette espèce nous parait 
bien réaliser dans le Bajocien inférieur la forme relais se détachant des Monsardithyris pour donner les 
deux genres précités dans le Bajocien moyen et à la base du Bajocien supérieur.

Répartitions stratigraphique et géographique :
Toarcien supérieur à Bajocien supérieur.

France, Angleterre, Allemagne, Algérie, Maroc, Arabie. A rechercher en Suisse et dans la péninsule 
ibérique. Dans l’état actuel des connaissances, le genre Monsardithyris paraft bien représenté sur les 
bords Nord et Sud de la Téthys Occidentale et peut-être même sur la plate-forme russe et en Slovaquie.
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Monsardithyris ventricosa (HARTMANN in ZIETEN, 1830)
(pi. 8, fig. 9)

1830 Terebratula ventricosa HARTMANN in ZIETEN, p. 53 ; pl. 40, fig. 2.
1971 Monsardithyris ventricosa (HARTMANN-ZIETEN), Alméras, p. 202 ; pl. 7, fig. 1 - 2 ; pl. 12, 

fig. 1 ;pl. 8 et 9, avec la synonymie à laquelle il faut ajouter :
1979 Monsardithyris ventricosa (ZIETEN), Siblik, p. 53 ; pl. 8, fig. 1.
1983 Monsardithyris ventricosa (ZIETEN), Cooper, pl. 38, fig. 14 ; pl. 47, fig. 5 -1 5 .

Néotype :

Spécimen du Brauner Jura 5 de Aalen (Württemberg), figuré par Quenstedt, 1871, pl. 49, fig. 
102 et par Alméras, 1971, pl. 12, fig. 1 (désignation Alméras, 1971).

Matériel :

La coquille adulte figurée pl. 8, fig. 9 et un spécimen jeune, CST 306163.

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306162 (pl. 8, fig. 9) : 43,7 - 33,7 - 22,5 ? - 0,77 - 0,51 ? - 0,67.

Description :
Nous ne reviendrons pas sur la description de cette espèce dont l’étude détaillée a été faite par 

Alméras (1971). D’ailleurs la modicité et l’état de conservation de notre échantillon ne permettent pas 
d’apporter des informations complémentaires.

Répartition stratigraphique et géographique :
Monsardithyris ventricosa est habituellement datée du Bajocien supérieur. Dans le Mont d’Or 

lyonnais toutefois, elle a été recueillie en fin de Bajocien moyen (sous-zone à Blagdeni) et au début du Ba
jocien supérieur (zone à Subfurcatum). A Cuers (gisement de l’Allamande), les calcaires à petits oncolithes 
ferrugineux la contenant, ont fourni des ammonites de la zone à Sauzei (Bajocien inférieur) et de la zone 
à Humphriesianum (Bajocien moyen).

Monsardithyris trilineata (YOUNG & BIRD, 1828)
(fig. 44 à 48 ; pl. 7, fig. 1 - 5)

1828 Terebratula trilineata YOUNG & BIRD, p. 230 ; pl. 8, fig. 17.
1979 Monsardithyris trilineata (YOUNG & BIRD), Alméras & Peybernès, p. 78 ; pl. 3, fig. 1 - 

10 ; pl. 4, fig. 7 - 8 ; pl. 5, fig. 6 - 7. Considérations sur les types et avec la synonymie, 
à laquelle il faut ajouter :

pars 1948 Terebratula ovoides SOWERBY, Charles, p. 98 ; pl. 7, fig. 5 (oui pour l’Aalénien, non pour 
le Bajocien).

1979 Monsardithyris trilineata (YOUNG & BIRD), Alméras & Moulan, p. 895.

Matériel :

Les 7 coquilles figurées pl. 7, fig. 1 - 5 et fig. 45 dans le texte. 44 spécimens de la forme type, 
CST 306171 et 8 spécimens du morphe fusiforme, CST 306172. Soit au total 59 coquilles dont 54 mesu
rables.

Dimensions :

a) Dimensions des coquilles figurées
CST 306164 (pl. 7 , fig. 1) : 34 ,4-29,0- 19,1 -0 ,84-0 ,56-0 ,66 .
CST 306165 (pl. 7, fig. 2) : 31,7 - 27,3 - 18,2 - 0,86 - 0,57 - 0,67.
CST306166 (pl. 7 ,fig. 3) : 32 ,8 -25 ,3 -19 ,8 -0 ,77  -0,60-0,78.
CST 206167 (pl. 7, fig. 4) : 25,5 - 18,5 - 15,5 -0,73-0,61 -0,84.
CST 306168 (pl. 7, fig. 5 ) : 37,1 -2 6 ,6 -2 3 ,2 -0 ,7 2 -0 ,6 3 -0 ,8 7 .
CST 306169 (fig. 45A dans le texte) : 34,4 - 27,4 - 18,0-0,80 - 0,52 - 0,66.
CST 306170 (fig. 45B dans le texte) : 36,4 - 30,5 - 19,4 - 0,84 - 0,53 - 0,64.
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels
Voir fig. 44.
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Morphe fusiforme 
(9 ex.)

Forme type 
(45 ex.)

Ensemble de la 
population

L 28,5 (22,5 -  37.1) 30,0 (17,5 -  39,0) 29,7(17,5 -  39,0)

1 20,9 (16,3 -  26,6) 25,3 (15,0 -  33,2) 2 4 ,6 (1 5 ,0 - 33,2)

E 17,1 (13,1 -  23,2) 16,4 ( 9,5 -  21,0) 16,5 ( 9,5 -23,2)

1/L 0,73 (0,70 -  0,77) 0,85 (0,78 -  0,91) 0,83 (0,70 -  0,91)

E/L 0,60 (0,54 -0 ,6 3 ) 0,55 (0,5 1 -  0,60) 0,56(0,51 -  0,63)

E/l 0,82(0,76 -0 ,9 1 ) 0,65 (0,58 -  0,71) 0,68 (0,58 -  0,91)

Fig. 44 — Valeuis moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels 
chez Monsardithyris trilineata (YOUNG & BIRD).

Fig. 45 -  Monsardithyris trilineata (YOUNG & BIRD).
Aalénien moyen, zone à Murchisonae. A. Coquille sectionnée de la forme type. Le Vallon de l’Allamande, 
à Cuers. Moulage CST 306 169 ; coupes sériées : fig. 47. B. Spécimen avec empreintes musculaires à la 
valve dorsale. La Terrine, à Cuers (CST 306 170).

Morphologie :
Cette espèce a été étudiée en détail par Alméras & Peybernès (1979) d’après un échantillon de 87 

coquilles provenant de divers gisements des Corbières. Les représentants provençaux n’en diffèrent pas 
sensiblement. Ils sont de taille moyenne, de contour ovale et de convexité modérée. Leurs commissures 
latérales faiblement curvilignes se relèvent très légèrement vers la valve dorsale, chez quelques individus, 
à l’approche du front qui présente alors une faible planoplication basse. Cette configuration se manifeste 
à des tailles diverses.
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Fig. 46 — Aire de dispersion des caractères dimensionnels des coquilles 
chez Monsardithyris trilineata (YOUNG & B IRD).

Mt :moyennes de 1/Let E/L de la forme type. Mf : moyennes de 1/L et E/Ldu morphe fusiforme.

Le crochet est massif, dressé à légèrement recourbé, et vient toucher l’umbo dorsal. Il porte deux 
courtes carènes mousses encadrant un gros foramen rond, permésothyride à épithyride, parfois labié.

A côté de la forme type (pl. 7, fig. 1 ), et comme dans les Corbières (Alméras & Peybernès, 1979, 
fig. 21 et pl. 3, fig. 10), on rencontre dans le Var une forme plus étroite qui se différencie assez nettement 
par ses commissures plus obtuses, son aspect fusiforme et surtout par sa section transverse. Les spécimens, 
pl. 7, fig. 3 - 5, illustrent bien cette différence, tout comme le graphique de dispersion (fig. 46) et les 
valeurs moyennes et intervalles de variations des paramètres dimensionnels (fig. 44) : E/l = 0,76 - 0,91 
contre 0,58 à 0,71 chez la forme-type.

Caractères internes (fig. 47,48):
Les coquilles sectionnées sont représentées en fig. 45A dans le texte et sur la pl. 7, fig. 4. Cette 

dernière présente déjà un aspect fusiforme à une petite taille (comparer fig. 4 et 5, pl. 7).

Collier pédonculaire : 0,6 mm. Symphytium épais sur 0,6 mm (coquille plus petite du morphe 
fusiforme) à 1 mm (coquille plus grande de la forme type). Cavité umbonale présente antérieurement sur 
0,3 mm, mais toujours peu développée. Les caractères du processus cardinal, des plaques cardinales, 
subhorizontales (forme type, fig. 47) à légèrement inclinées vers la valve dorsale (morphe fusiforme, 
fig. 48), et de la charnière sont ceux de Monsardithyris. Plan d’articulation marqué sur 0,4 à 0,6 mm. 
Contrairement aux autres espèces du genre, les processus cruraux sont situés un peu plus antérieurement, 
à mi-longueur du brachidium. Ils sont obliques et s’infléchissent vers la valve ventrale. Paradoxalement, 
leur hauteur est plus faible chez le morphe fusiforme : 0,26 contre 0,31 de l’épaisseur des coquilles. 
La bandelette transversale étroite, subhorizontale ou à peine arrondie (fig. 48), n’est que très légèrement 
plus élevée que les processus cruraux. La forme ainsi que la longueur du brachidium rapportée à celle de 
la valve dorsale (0,48) rentrent parfaitement dans la variabilité du genre. Par contre, les pointes terminales 
du brachidium sont plus courtes (fig. 43).

99



100



Fig. 47 -  Caractères internes (x 4) d’une coquille de Monsardithyris trilineata (YOUNG & BIRD), forme type.
Aalénien moyen, zone à Murchisonae. Le Vallon de l’AUamande, à Cuers. L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 
169) est représenté en fig. 45A dans le texte.

1 0 1



Fig. 48 -

1 0 2



Fig. 48 -  Caractères internes (x 4) d’une coquille de Monsardithyris trilineata (YOUNG & BIRD), morphe fusiforme.
Aalénien moyen, zone à Murchisonae. Les Plaines de Gens, à Cuers. L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 167) 
est Figuré pl. 7, fig. 4. Longueur du brachidium : 10,3 mm (0,48).
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Affinités :
Outre ses affinités avec d’autres Monsardithyris (voir Alméras & Peybemès, 1979, p. 89), on peut 

observer que M. trilineata reprend, y compris chez son morphe fusiforme, la variabilité de Monsardithyris 
catzigrasae ALMERAS & MOULAN du Toarcien supérieur et celle de Lobothyris subpunctata (DAVID
SON) du Domérien. Seule la faible uniplication de M. trilineata la différencie de l’espèce de Davidson. 
D’autre part, les compositions morphologiques des peuplements sont différentes chez M. trilineata et
M. catzigrasae (forme type plus large et moins épaissie avec planoplication basse chez M. trilineata ; M. 
catzigrasae présente une commissure frontale uniplissée à épisinuée).

Enfin, les représentants larges de M. trilineata ne diffèrent de “Terebratula” whitakeri WALKER 
in DAVIDSON, 1878, de même âge, que par l’élévation moindre de leur commissure frontale et l’absence 
de dépression antérieure à la valve ventrale. La coquille pl. 7, fig. 2, est celle de notre échantillon qui se 
rapproche le plus de l’espèce de Walker dont elle ne se sépare que par un élargissement légèrement moin
dre.

Comparaisons avec Monsardithyris eortonensis : voir à cette espèce.

Répartition stratigraphique :
Aalénien moyen, zone à Murchisonae (sous-zone à Haugi et à Murchisonae).

Répartition géographique :
Angleterre : Cottswolds.
France : Corbières

Provence : Le Collet de la Mayon, Le Brusquet, Le Collet des Cades, Le Jas de 
Maurier, L’Allamande, Le Vallon des Plaines de Gens, Le Jas d’Auran, Le Jas de Minjaud, Le Jas des Ca- 
brides, La Terrine, Le Ruisseau de Renégon, à Cuere. Pey Nicaou, à Rocbaron. Les Roubins, à Solliès- 
Toucas. Les Pompiens, à Solliès-Ville.

Monsardithyris eortonensis (BUCKMAN, 1882) 
(fig. 49, 50 ;pl. 7, fig. 6 -1 0 )

1873
1882
1884
1889
1917
1918

pars 1929
? 1946
pars 1947

1950
1979

Synonymie :

Terebratula ovoides SOWERBY, Deslongchamps, p. 222 ; pl. 61, fig. 1 - 3 ,5, 6, 8, 9. 
Terebratula eortonensis nov. sp., BUCKMAN, p. 49.
Terebratula eortonensis BUCKMAN, Davidson, p. 259 ; pl. 19, fig. 3 (= lectotype). 
Terebratula eortonensis BUCKMAN, Buckman, p. 137 (précision de l’âge Discitae). 
Lobothyris eortonensis (BUCKMAN), Buckman, p. 108.
Terebratula eortonensis BUCKMAN, Rollier, p. 227.
Terebratula ovoides SOWERBY, Lanquine, p. 313 seulement (non p. 204 = A/. trilineata). 
Terebratula eortonensis BUCKMAN, Gardet & Gérard, p. 53.
Terebratula ovoides SOWERBY, Choffat, p. 21 ; pl. 6, fig. 23, 24, ? fig. 19, non fig. 20- 
22,25.
Terebratula ovoides SOWERBY, Charles, p. 13.
“Terebratula”eortonensis BUCKMAN, Alméras & Moulan, p. 895.

Cette espèce a souvent été associée à M. trilineata sous la détermination erronée de Terebratula 
ovoides SOWERBY et cela bien que Davidson ait signalé dès 1874 que 7! ovoides n’était pas une espèce 
jurassique mais crétacée, et également après la création de T. eortonensis par Buckman en 1882 (figuration 
en 1884 par Davidson).

Lectotype :
Spécimen de la zone à Sowerbyi de Corton Denham, Somerset, figuré par Davidson, 1884, pl. 19,

fig. 3.

Matériel :
Les 5 coquilles figurées pl. 7, fig. 6 -10. 23 spécimens, CST 306178. 4 exemplaires, CST 306179. 

Soit au total 32 coquilles dont 28 mesurables.
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Dimensions :

a) Dimensions des coquilles figurées
CST 306173 (pl. 7, fig. 6) : 18,5 - 16,0 - 9,8-0,85 -0,53 -0,61.
CST 306174 (pl. 7, fig. 7) : 24,2 - 20,6 - 12,4 - 0,85 - 0,51 - 0,60.
CST 306175 (pl. 7 ,fig. 8) : 27,5 -23,7- 13 ,8-0 ,86-0 ,50-0 ,58 .
CST 306176 (pl. 7, fig. 9) : 30 ,5-25 ,6- 16 ,0-0 ,84-0 ,52-0 ,63 .
CST 306177 (pl. 7, fig. 10) : 30,2 -23,5 - 17 ,0-0 ,78-0 ,56-0 ,72 .
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des caractères dimensionnels

L = 23,7 (14,6 -30,5).
1 = 19,7 (12,3 - 25,6).
E = 12,4 ( 8,2 - 17,0).
1/L = 0,83l( 0,77 - 0,88)
E/L = 0,52! ( 0,47 - 0,56)
E/l = 0,621 ( 0,53 - 0,72)

Morphologie :
De même que les formes britanniques et normandes, les représentants provençaux de M. cortonen

sis sont subcirculaires dans leur jeune âge pour devenir ovales à l’âge adulte. Une croissance en épaisseur, 
bien moindre que celles en longueur et en largeur, fait que, contrairement aux espèces globuleuses, les 
rapports E/L et E/l diminuent avec l’âge. Toutefois, au stade sénile, ce mode de croissance peut s’inverser 
et c’est l’accroissement en épaisseur qui devient prépondérant, faisant ainsi cesser le caractère tranchant 
des commissures. Deux spécimens du Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, dont celui pl. 7, fig. 10, pré
sentent cette morphologie.

Cette espèce, de taille moyenne, est inéquivalve. Si la valve ventrale, bien convexe, présente une 
courbure régulière en tous sens, la valve dorsale n’est que postérieurement renflée pour s’aplanir ensuite. 
Dès son milieu elle commence à montrer deux larges et faibles affaissements latéraux qui laissent entre eux 
une modeste uniplication arrondie. De ce fait les commissures latérales décrivent une large courbe, 
ventralement convexe, avant de se réunir au front pour y dessiner l’obtusiplication. A cette timide expan
sion linguiforme ne correspond pas de sinus à la valve ventrale, conformément à la figuration de Davidson 
(1884, pl. 19, fig. 3), mais contrairement à sa description (p. 259). Cette morphogenèse est illustrée par 
quatre coquilles de tailles croissantes (pl. 7, fig. 6 - 9).

Le crochet, de taille moyenne, est dressé à légèrement recourbé. Il porte deux courtes carènes 
latérales encadrant un foramen rond, permésothyride, labié, qui le tronque obliquement. Sous la lèvre 
(lorsqu’elle est conservée), le deltidium n’est pas visible.

Caractères dimensionnels :
Davidson (1884) donne comme dimensions : “ Length 1 1/4, breadth 1 inch 7 lines” . 11 ne peut 

s’agir là que d’une erreur typographique et l’on doit certainement lire “Length 1 1/4, breadth 1 inch, 
depth 7 lines”. Ceci nous donne les rapports suivants : 1/L = 0,80 et E/L = 0,47. Par contre, d’après ses 
figures 3 et 3a, on obtient repectivement : 1/L = 0,86 et E/L = 0,54. C’est justement entre ces deux 
morphologies que se situent nos coquilles comme on peut le voir sur l’aire de dispersion, fig. 49.

Caractères internes (fig. 50) :
La coquille sectionnée est figurée pl. 7, fig. 9. Il s’agit d’un individu très âgé, le plus grand de notre 

échantillon (L = 30,5 mm), caractérisé par une forte obtusiplication et par des commissures latérales 
ventralement très convexes.

Collier pédonculaire : 0,6 mm. Symphytium épais sur 0,3 mm seulement. Processus cardinal 
plan-convexe très peu élevé et denticulé. Cavité umbonale rudimentaire. M. cortonensis se sépare de 
tous les autres Monsardithyris par des bases crurales postérieurement peu élevées et par des rebords 
internes des fossettes situés dans le prolongement des plaques cardinales. Plan d’articulation marqué sur 
0,4 à 0,6 mm ; toutefois les fossettes dentaires sont antérieurement peu profondes. Cavités accessoires 
peu développées.

Les processus cruraux, très obliques vers la valve ventrale, à base élargie, s’élèvent jusqu’au quart 
de la hauteur de la coquille et cela bien que sa valve dorsale soit aplatie. Comme chez M. trilineata, là ban
delette transversale étroite, subhorizontale à légèrement arrondie, n’est pas plus élevée que les processus 
cruraux. Longueur du brachidium : 12,4 mm (0,47). Enfin, M. cortonensis se différencie des autres 
espèces de Monsardithyris par un brachidium plus large (fig. 43), terminé par de longues pointes (0,52 
de sa longueur).
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Fig. 49 -  Aire de dispersion des 
caractères dimensionnels des co
quilles chez Monsardithyris cor- 
tonensis (BUCKMAN).
M : moyennes de 1/L et E/L.
F : lectotype, d’après les dimen
sions de la fig. 3, pi. 19, in David
son, 1884. T : dimensions d’après 
le texte de Davidson, 1884.

Affinités :
Par la faible convexité de sa valve dorsale, M cortonensis rappelle Lobothyris punctata (SOWER- 

BY) du Pliensbachien, mais cette dernière a un contour plus elliptique et elle est rectimarginée. Son tran- 
sient arcta (DUBAR) du Toarcien inférieur est, par sa faible élévation frontale, plus proche de cortonen
sis qui ne s’en sépare que par un élargissement un peu supérieur et un crochet plus recourbé.

M. cortonensis semble dériver de M. trilineata, antérieure dans la série stratigraphique, par diminu
tion de la taille et de la convexité dorsale ainsi que par une élévation frontale un peu plus fréquente. 
Cette parenté des deux espèces a dû être à l’origine de leur réunion sous la seule détermination (erronée) 
de T. ovoides par certains auteurs.

Sur une même lignée anagénétique (fig. 54), M. cortonensis est suivie au Bajocien moyen par 
M. ronzevauxi ALMERAS, un peu moins large et à pli frontal aplati en son sommet (planoplication).

Répartition stratigraphique :
Aalénien supérieur, zone à Concavum. Bajocien inférieur, zones à Sowerbyi et à Sauzei.

Répartition géographique :
Angleterre : Dorset, Somerset.
France : Sarthe, Meurthe, Moselle (Deslongchamps, 1873).

Provence : Le Brusquet, Le Collet de La Mayon, Le Vallon des Plaines de Gens, 
Le Jas de Minjaud, Le Baou d’Astier, Le Ruisseau de Renégon, à Cuers. La Bigue, à Rocbaron. Engarden, 
à La Roquebnissane, Les Roubins, à Solliès-Toucas. Le Défends, a Belgentier. Péruy, à Saint-Zacharie.

Présence à confirmer dans le Moyen Atlas Septentrional au Maroc (Gardet & Gérard, 1946).

106



Fig. 50 -
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Fig. 50 -  Caractères internes (x 4) d ’une coquille de Monsardithyris cortonensis BUCKMAN).
Bajocien inférieur. Le Défens, à Belgentier. L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 176) est figuré 
pl. 7, fig. 9. Longueur du brachidium : 12,4 mm (0,47).
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Monsardithyris loubensis nov. sp.
(fig. 51 - 54 ; pi. 7, fig. 11 - 14)

1950 Terebratula matisconensis (LISSAJOUS) ARCELIN & ROCHE, Charles, p. 14 ; pl. 3, fig. 4. 

Derivatio nominis :
Du massif de La Loube, où a été trouvé l’holotype de l’espèce.

Locus typicus :
Engarden, à La Roquebrussane.

Stratum typicum :
Surface durcie ferrugineuse et phosphatée.

Holotype :
CST 306180 (pl. 7, fig. 11).

Paratypes :
Les coquilles figurées pl. 7, fig. 12-14.

Matériel :
Les 4 coquilles figurées pl. 7, fig. 11 - 14. 5 ex. de la forme type, CST 306184 ; 2 ex. du morphe 

étroit, CST 306185 ; 7 ex. du transient court, CST 306186. Soit au total, 15 coquilles mesurables et 3 
incomplètes.

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées
CST306180 (pl. 7, fig. 11) : 29,0-23,2 - 18,2 -0,80-0,63 -0,78.
CST 306181 (pi. 7, fig. 12) : 31,4 - 24,9 - 20,5 - 0,79 - 0,65 - 0,82.
CST306182 (pl. 7, fig. 13) :28,8 1-21, 2?-  19,4 - 0,74 ?-0 ,67 ?-0,92 ? .
CST 306183 (pl. 7, fig. 14) : 27,3 -24,2 - 17,7 - 0,89 - 0,65 - 0,73.
b) valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels
Fig. 51.

Forme type 1 Morphe étroit J Transient court | Ensemble de la 1 
I population J

1-------------------------------------
L 29,9(25,4 -  35,6) 28,7 (28,6 -  28,8) 24,4 (20,0 -  27,3) 27,2 (20,0 -  35,6)

1 23,9(20,8 -  28,0) 21,1 (21,0 -  21,2) 21,1 (1 8 ,0 - 2 4 ,2 ) 22,3 ( 1 8 ,0 -  28,0)

E 19,0(16,2 -  22,0) 19,1 (18,7 -  19,4) 15,7(13,0 -  17,7) 1 7 ,4 (1 3 ,0 -2 2 ,0 )

l/L 0,80(0,79 -  0,82) 0,74 (0,73 -  0,74) 0,87 (0,84 -  0,90) 0,82 (0,73 -  0,90)

E/L 0,64 (0,62 -  0,65) 0,66 (0,65 -  0,67) 0,64(0,61 -  0,67) 0,64(0,61 - 0 ,6 7 )

E/l 0,79(0,78 -  0,82) 0,91 (0 ,8 9 - 0 ,9 2 ) 0,74(0,71 -  0,78) 0,78 (0,71 -  0,92)

Fig. 51 — Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramétres dimensionnels 
chez Monsardithyris loubensis nov. sp.
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Diagnose :
Taille moyenne. Contour pentagonal arrondi de largeur variable. Convexité moyenne, un peu plus 

forte chez la valve ventrale. Front planoplissé à faiblement épisinué. Fort crochet subdressé à dressé, 
Foramen permésothyride, légèrement labié. Carènes mousses ou indistinctes.

Morphologie et variabilité :
De 20 mm chez un spécimen jeune à 35,6 mm chez notre coquille la plus grande, la longueur de 

M. loubensis nov. sp. varie autour d’une moyenne de 27,2 mm. Son contour pentagonal plus ou moins 
arrondi est l’élément le plus variable de la morphologie. En effet, son allongement 1/L varie de 0,73 à 
0,90. Tenant compte de certaines particularités que nous allons examiner, nous avons été amenés à distin
guer trois morphes :

1) La forme type, représentée par 7 des 18 coquilles de notre échantillon, dont l’holotype et le 
paratype sectionné représentés pl. 7, fig. 11, 12. Son élargissement 1/L varie très peu autour de 0,80 
(fig. 52) et avec une taille de 29,9 mm c’est elle qui présente les individus les plus grands (fig. 51). Sa 
grande valve montre en vue de profil une courbure assez régulière de l’umbo au front ; elle est un peu plus 
renflée que la valve dorsale dont la convexité diminue antérieurement.

2) Le morphe étroit, minoritaire (3 exemplaires), qui se sépare nettement de la forme type par son 
étroitesse : 1/L est de l’ordre de 0,73 à 0,74 tandis que sa taille moyenne de 28,7 mm diffère peu de celle 
de la forme type. Son profil est semblable à celui de cette dernière ou un peu plus épais antérieurement 
comme c’est le cas du spécimen pl. 7, fig. 13.

3) Le morphe court (8 coquilles), dont la taille moyenne n’est que de 24,4 mm, a, lui, un coeffi
cient d’élargissement moyen de 0,87 (pl. 7, fig. 14). Cette longueur inférieure pourrait être le fait de 
spécimens immatures de la forme type. Si tel était le cas, ils devraient être moins convexes. Or, il n’en 
est rien et, caractère distinctif supplémentaire, la convexité de leur valve brachiale est postérieurement 
plus forte et sa diminution antérieure plus prononcée que chez les deux autres morphes. Ces coquilles 
courtes présentent une dernière particularité : nous ne les avons rencontrées jusqu’à présent qu’en zone 
à Sauzei avec les derniers représentants des deux autres morphes qui eux apparaissent dès la base de la 
zone à Concavum. On peut donc, tant qu’on n’en aura pas découvert dans des niveaux plus anciens, consi
dérer ces coquilles courtes comme un transient de M. loubensis nov. sp. annonçant peut-être une autre 
espèce (à découvrir) ou bien représentant une tentative d’évolution avortée dès la zone à Sauzei, comme 
c’est le cas plus tard de Lissajousithyris matisconensis (L1SSAJOUS) et de Arcelinithyris arcelini (LISSA- 
JOUS).

Fig. 52 — Aire de dispersion des caractères dimensionnels des coquilles chez Monsardithyris loubensis nov.sp. 
H : holotype, pl. 7, fig. 11. M : valeurs moyennes de 1/L et E/L de la forme type, du morphe étroit et

du transient court.
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La convexité relative E/L est semblable pour tous les morphes. Elle varie peu : de 0,61 à 0,67 
avec une moyenne générale de 0,64.

L’ontogénie est aussi commune. Après une forme juvénile subcirculaire rectimarginée, les stries 
de croissance montrent que, tandis que M. loubensis nov. sp. s’allonge (plus ou moins selon les morphes), 
sa commissure frontale s’élève peu à peu en dessinant une planoplication assez large. Au cours du vieil
lissement, ce pli peut subsister tel que ou bien se creuser légèrement. L’épisinuation peu profonde est 
alors limitée par deux petits plis anguleux, généralement obtus. La coquille la plus épisinuée de l’échan
tillon étudié appartient au morphe court (pl. 7 fig. 14). Les côtés antérieurs de la valve dorsale sont un 
peu déprimés de part et d’autre du plissement qui ne présente jamais de parasinuation. De ce fait, les 
commissures latérales postérieurement rectilignes ne s’infléchissent pas ventralement avant leur relèvement 
dorsal, assez rapide à l’approche du front. Le plissement est sans effet sur la valve ventrale qui n’a ni sinus, 
ni pli.

Caractères internes (fig. 53):
La coquille sectionnée est figurée pl. 7, fig. 12. Il s’agit d’un des plus grands exemplaires connus 

de la forme type. Elle ressemble beaucoup à l’holotype et elle montre des caractères internes de Monsar- 
dithyris (fig. 53). Le collier pédonculaire est court : 0,3 mm. Le brachidium n’est pas conservé au-delà 
des processus cruraux. Bien que les coquilles aient une convexité moyenne, ces derniers sont peu élevés : 
0,22 de la hauteur de la coquille (fig. 43).

Affinités de M. loubensis nov. sp. et évolution du genre Monsardithyris (fig. 54) :
Monsardithyris loubensis nov. sp. atteint presque la taille de M. germanica (ROLLIER) du Bajocien 

moyen, mais elle en diffère par son contour moins régulièrement ovalaire et par son front tronqué, plus 
large.

De M. ventricosa et de M. buckmaniana du Bajocien moyen et supérieur, elle diffère aussi par 
le contour moins ovalaire et le front plus tronqué, mais également par une convexité supérieure, une 
largeur relative supérieure aussi et surtout par une taille bien moindre. Par contre, la largeur et la pro
fondeur de l’épisinuation frontale sont très semblables.

Notre nouvelle espèce est également très proche d’une espèce plus ancienne : M. catzigrasae 
ALMERAS & MOULAN, du Toarcien supérieur. Elle ne s’en sépare que par une taille un peu moindre, 
un front un peu plus tronqué et légèrement plus large ainsi que par une courbure moins prononcée du 
crochet.

Une espèce du Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi et/ou à Sauzei, Terebratula crickleyensis 
BUCKMAN, présente avec M. loubensis nov. sp. les mêmes affinités et différences que M. catzigrasae 
dont elle est homéomorphe. Cette homéomorphie et ses similitudes avec les autres grands Monsardithy
ris nous incitent à ranger dans ce genre l’espèce de Buckman. Elle s’intégre parfaitement dans la lignée 
anagénétique que nous avons esquissée en fig. 54 : catzigrasae (Toarcien supérieur) - trilineata morphe 
étroit (Aalénien moyen) - crickleyensis (Bajocien inférieur).

Par ailleurs, d’autres affinités peuvent être remarquées :

Ainsi, la forme type de M. loubensis nov. sp. est presque homéomorphe de Lissajousithyris matis- 
conensis (LISSAJOUS in ARCELIN & ROCHE, 1936) de la base du Bajocien supérieur. Elle ne s’en 
distingue que par la moindre profondeur de son sinus médian dorsal. Cette petite différence morpholo
gique suggère une origine du genre Lissajousithyris à partir des Monsardithyris (fig. 54). Anatomiquement 
l’évolution porte sur l’amincissement du symphytium, le développement de la cavité umbonale et du col
lier pédonculaire, l’élévation et la lobation du processus cardinal, l’acquisition de plaques cardinales 
fortement inclinées vers la valve dorsale et prolongées par les rebords internes des fossettes (aspect réalisé 
chez M. cortonensis), et la carénation des bases crurales. Morphologiquement, le stade planoplissé a 
disparu au cours de la morphogenèse frontale de L. matisconensis, faisant place à une sulciplication 
directe. En même temps, il y a moindre incurvation du crochet, qui laisse apparaître un symphytium 
bas et large.

La même homéomorphie peut être observée lorsqu’on compare le morphe étroit de M. loubensis 
nov. sp.* et Arcelinithyris arcelini (LISSAJOUS in ARCELIN & ROCHE, 1936) du début du Bajocien

*  Ce  m o rp h e  é tro it  d e  M. lo u b e n s is  s em ble  dériver du  m orph e  é troit  de M. tr i l in e a ta  de l’ Aülénien m o y e n ,  car  il 
n’en diffère guère que  par  une indiv iduali sation p lus  p ro n o n cée  du p l is sem ent frontal,  à peine esqu issé  chez M.tritineata.
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Fig. 53 — Caractères internes (x 4) d ’une coquille de Monsardithyris loubensis nov. sp.
Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, sous-zone à Discites. Les Roubins, à Solliès-Toucas. Le paratype 
sectionné (moulage CST 306 181) est figuré pl. 7, fig. 12.
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supérieur. Là, la seule différence réside dans la courbure régulière des commissures latérales de A. arcelini, 
tandis que celles de M. loubensis nov. sp. sont obliques vers la valve ventrale et rectilignes jusqu’à leur 
relèvement ventral. Dans ce cas, révolution de Monsardithyris vers Arcelinithyris implique le développe
ment du collier pédonculaire et de dents cardinales un peu plus massives, l’acquisition de plaques cardi
nales postérieurement épaissies et sub-horizontales, antérieurement amincies et en forme de crosse, avec 
des rebords internes des fossettes mal individualisés. Il y a perte de l’euseptoidium.

Les comparaisons précédentes nous permettent de proposer le schéma évolutif du genre Mon
sardithyris (fig. 54), ainsi que l’origine cladogénétique de Lissajousithyris et Arcelinithyris. Toutefois, 
ces derniers sont, dans l’état actuel des connaissances, des genres monospécifiques et leurs différences 
avec Monsardithyris ne sont pas très marquées. On peut alors envisager que L. matisconensis et A. ar
celini représentent, dans l’évolution des Monsardithyris, deux rameaux latéraux éteints sans descendan
ce.

Enfin, un autre cas d’homéomorphie est encore à remarquer. C’est celui de la forme type de 
M. loubensis nov. sp. avec certains grands spécimens de Tubithyris whatleyensis (WALKER) du Batho- 
nien inférieur et moyen. Il est illustré par les fig. 11-12 , pl. 7 (loubensis) et la fig. 13, pl. 12 (whatleyen
sis).

Répartition stratigraphique :
Aalénien supérieur, zone à Concavum. Bajocien inférieur, zones à Sowerbyi et à Sauzei. 

Répartition géographique :
Var. L’Allamande, Les Veys du Pas de Truebis, à Cuers. Pey Nicaou, à Rocbaron. Engarden, à 

La Roquebrussane. Les Roubins, à Solliès-Toucas.

Morrisithyris ALMERAS, 1971

1971 Morrisithyris nov. gen., ALMERAS, p. 131.
1983 Morrisithyris ALMERAS, Cooper, p. 119.

Espèce-type :
Terebratulaphillipsi MORRIS in DAVIDSON, 1847.

Diagnose :
Voir Alméras, 1971, p. 131.

Espèces rapportées au genre Morrisithyris :
Terebratula phillipsiana WALKER in DAVIDSON, 1878.
Terebratula phillipsi MORRIS in DAVIDSON, 1847, et ses morphotypes :

latifrons BAYLE, 1878, 
favrei BAYLE, 1878.

Goniothyris amoena SEIFERT, 1963.
Morrisithyris uniformis SEIFERT, 1963.
Morrisithyris vercrae ALMERAS, 1971.

Répartition stratigraphique :
Bajocien et Callovien. Pas d’espèces connues à ce jour dans le Bathonien. En France, dans le Cal- 

lovien inférieur du Jura méridional, Morrisithyris vercrae n’est représenté que par quelques individus 
au sein d’abondantes populations de Dorsoplicathyris.

Répartition géographique :
Angleterre, France, Allemagne, Suisse. Plateforme russe, Caucase, Crimée, Turkménie. Présence 

à confirmer dans la péninsule ibérique, au Maghreb, en Amérique du Sud.
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Morrisithyris phillipsiana (WALKER in DAVIDSON, 1878)
(pl. 8, fig. 1)

1878 Terebratula phillipsi var. phillipsiana WALKER in DAVIDSON, p. 156 ; pl. 17, fig. 23 (= ho- 
lotype).

1971 Morrisithyris phillipsiana (WALKER-DAVIDSON), Aimeras, p. 138 ; pl. 19, fig. 1, avec la syno
nymie.

1979 Morrisithyris phillipsiana (WALKER), Aimeras & Moulan, p. 895.

Dimensions :
a) de lTiolotype : 50,0 - 40,0 - 21,0 - 0,80 - 0,42 - 0,53.
b) de la coquille figurée
CST 306187 (pl. 8, fig. 1) : 48,5 -41,1 -24,7 -0,85-0,51 -0,60.

Description :
Nous ne reviendrons pas sur l’étude de cette espèce faite par Alméras (1971) d’autant que nous 

n’en avons trouvé que deux spécimens en région toulonnaise.
1) Une coquille adulte, légèrement dissymétrique, que nous représentons en pl. 8, fig. 1. Il s’agit 

d’un moule interne, pentagonal arrondi, présentant une épisinuation élevée et étroite. Son contour est 
plus large que celui de l’holotype de l’espèce (1/L = 0,85 contre 0,80) et son épisinuation plus haute. 
L’extrémité du crochet est cassée, mais on voit tout de même les larges aréas caractéristiques du genre.

Avec ses plis ronds, élevés, ses profondes dépressions latérodorsales et sa grande largeur, cette 
coquille est homéomorphe du spécimen des couches à Euhoploceras de La Grisière (près de Mâcon) figuré 
par Roché, 1939, pl. 10, fig. 20, sous le nom de Terebratula (Epithyris) submaxillata MORRIS.

2) Un spécimen jeune (CST 306188), plus large (1/L = 0,92) et plus épais (E/L= 0,58), ce qui est 
normal puisque la croissance de cette espèce se fait préférenciellement en longueur. Ainsi, à partir d’un 
certain âge ces rapports diminuent. A cause de cet accroissement antérieur, la largeur maximale de la 
coquille chez les jeunes est positionnée plus près du front. Là encore,nous trouvons chez Roché, 1939, 
pl. 10, fig. 18, une coquille homéomorphe de mêmes âge et gisement que celle évoquée précédemment, 
et également déterminée submaxillata.

Epithyris submaxillata (MORRIS) est une espèce du Pea Grit (zone à Murchisonae de l’Aalénien 
moyen), à sulciplication large et basse, donc plus ancienne que M. phillipsiana et de morphologie diffé
rente.

Répartition stratigraphique :
Var : Bajocien inférieur, zone à Sauzei.
En Angleterre (Gloucestershire), cette espèce caractérise les "Phillipsiana beds” , de la zone à 

Sauzei (Bajocien inférieur).

Répartition géographique :
Var. Le Brusquet, La Front de Garrel, à Cuers.

Pseudoglossothyris BUCKMAN, 1901

pars

1901 Pseudoglossothyris nov. gen., BUCKMAN, p. 234, p. 240. 
1917 Pseudoglossothyris BUCKMAN, Buckman, p. 98.
1928 Pseudoglossothyris BUCKMAN, Sahni, p. 132.
1965 Pseudoglossothyris BUCKMAN, Muir-Wood, p. H786. 
1983 Pseudoglossothyris BUCKMAN, Cooper, p. 136.
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Espèce-type :
Terebratula curvifrons DAVIDSON, 1878 (non OPPEL, 1858)
= Auîacothyris leckhamptonensis ROLLIER, 1919.

Désignation de I’espèce-type :
L’espèce-type est Pseudoglossothyris leckhamptonensis créée par Rollier en 1919, sous le nom de 

genre erroné A'Auîacothyris, pour la Terebratula curvifrons (non OPPEL), in Davidson, 1878, p. 153 ; 
pi. 24, fig. 33 (cette dernière figure représente le lectotype de l’espèce-type). Deux espèces de morpho
logie et d’âge différents, PsgL leckhamptonensis et Terebratula curvifrons OPPEL, ayant été confondues 
et décrites sous le nom de curvifrons, l’historique de Psgl leckhamptonensis est compliqué ; il est aussi 
lié kPsgL brebissoni (voir à cette espèce).

Espèces rapportées au genre Pseudoglossothyris :
Pseudoglossothyris bamburiensis BUCKMAN, 1904.
Pseudoglossothyris (non Auîacothyris) leckhamptonensis (ROLLIER, 1919).
Terebratula brebissoni DESLONGCHAMPS, 1862.
[ synonymie : Pseudoglossothyris (non Auîacothyris) cleminshawi (ROLLIER, 1919)1
Pseudoglossothyris nana BUCKMAN, 1917.
Pseudoglossothyris (non Auîacothyris) chalfordensis (ROLLIER, 1919).
Pseudoglossothyris (non Auîacothyris) wrighti (ROLLIER, 1919)
Terebratula leesi BUCKMAN, 1882.

Les trois dernières espèces se rapportent bien à Pseudoglossothyris. Toutefois, nous n’avons pas 
vu les types, et surtout, seul un matériel suffisant, dont nous ne disposons pas, permettrait de dire s’il 
s’agit d’espèces vraiment distinctes ou bien si nous avons affaire à des morphotypes de Psgl brebissoni

Enfin, Terebratula simplex J. BUCKMAN, 1845 (Pea Grit, Aalénien moyen), rapportée par S. 
Buckman à son nouveau genre, est devenue l’espèce-type de Petalothyris COOPER, 1983.

Origine et évolution du genre :
A notre avis, Pseudoglossothyris dérive de “Terebratula” valcrosensis ALMERAS & MOULAN 

(1982) de morphologie comparable, mais à caractères plus primitifs susceptibles d’évoluer : commissures 
latérales rectilignes, front rectimarginé à légèrement sulciplissé, structures internes de Lobothyris. Un 
peu avant sa disparition dans l’Aalénien inférieur (pl. 6, fig. 7), “Terebratula” valcrosensis montre, dans la 
zone à Aalense du Toarcien supérieur, une tendance évolutive vers PsgL brebissoni, illustrée par la coquille 
ovale, beaucoup plus étroite, ressemblant aux coquilles non encore sinuées de Psgl brebissoni, que nous 
avons figurées en 1982 (Alméras & Moulan, pl. 4, fig. 12). L’acquisition de commissures latérales sig
moïdes, le développement de la sinuation frontale, du processus cardinal bilobé et d’une cavité umbonale 
antérieure, l’élévation au-dessus de la paroi de la valve dorsale des plaques cardinales beaucoup mieux 
différenciées des rebords internes des fossettes, conduisent au genre Pseudoglossothyris.

En revanche, il ne nous parait pas possible d’envisager une origine de Pseudoglossothyris à partir 
des Cuersithyris ALMERAS & MOULAN du Lotharingien-Toarcien inférieur, par l’intermédiaire de 
“Terebratula” valcrosensis. En effet, d’une part, la morphogenèse frontale de “T.” valcrosensis est peu 
différenciée alors que Cuersithyris provincialis (DESL.) et PsgL brebissoni montrent une sinuation plus 
ou moins précoce, mais toujours bien fixée. D’autre part, les caractères internes de “T. ” valcrosensis 
sont ceux du genre Lobothyris auquel appartiendrait la forme ancestrale. Ainsi, “T. ” valcrosensis pourrait 
représenter le début de l’évolution du genre Pseudoglossothyris. L’existence de Psgl bamburiensis BUCK
MAN, de morphologie voisine, dans le Toarcien d’Angleterre (Oxfordshire) semble confirmer cette hypo
thèse.

Répartition stratigraphique et géographique :
Toarcien - Aalénien.
Angleterre, France. Région d’Oudjda au Maroc. Présence à vérifier au Portugal.
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Pseudoglossothyris brebissoni (DESLONGCHAMPS, 1862)
(fig. 55, 56 ; pl. 8, fig. 2 - 8)

1862 Terebratula brebissoni DESLONGCHAMPS, p . 321.
1863a Terebratula brebissoni DESLONGCHAMPS, Deslongchamps, p. 251 ; pl. 9, fig. 1 - 8.
1863b Terebratula (Epithyris) curvifrons (OPPEL), Deslongchamps, p. 187 ; pl. 49, fig. 1 - 8.
1884 Terebratulaprovincialis DESLONGCHAMPS, Davidson, p. 260 ; pl. 19, fig. 2.
1884 Terebratula curvifrons OPPEL, Davidson, p. 264 (sauf synonymie) ; pl. 20, fig. 17 (= Aulacothyris 

cleminshawi ROLLIER).
1895 Glossothyris brebissoni (DESLONGCHAMPS), Buckman, p. 445.
1911 Terebratula curvifrons OPPEL, Lissajous, p. 413 ; pl. 14, fig. 13-14.
1918 Glossothyris (Heimia) brebissoni (DESLONGCHAMPS), Rollier, p. 256.
1919 Aulacothyris cleminshawi ROLLIER, p. 347.
1930 Terebratula brebissoni DESLONGCHAMPS, Dareste de la Chavanne, p. 57 ; pl. 3, fig. 7.
1939 Pseudoglossothyris curvifrons (OPPEL) BUCKMAN, Roché, p. 273 ; pl. 10, fig. 1 -16.
1939 Pseudoglossothyris provincialis DAVIDSON (non DESLONGCHAMPS), Roché, p. 275 (avec 

synonymie de Davidson, 1884, pl. 19, fig. 2).
1947 Glossothyris ? curvifrons (DESLONGCHAMPS), Choffat, p. 27 ; pl. 13, fig. 12.
1948 Glossothyris provincialis (DESLONGCHAMPS), Charles, p. 108 ; pl. 9, fig. 5 .
1979 Pseudoglossothyris brebissoni (DESLONGCHAMPS), Alméras & Moulan, p. 895.
1982 Pseudoglossothyris leckhamptonensis (ROLLIER), Alméras & Moulan, p. 34, fig. 7.
1983 Pseudoglossothyris curvifrons (OPPEL), Cooper, pl. 62, fig. 9 -11.

Historique et justification de la synonymie :
Cette espèce des couches à Ludwigia murchisonae a été créée, sans figuration, par Deslongchamps 

en 1862. En 1863, dans ses Etudes Critiques, il en fait une description complète et en figure plusieurs 
individus. La même année, dans la Paléontologie Française, il signale la ressemblance de son espèce avec 
la Terebratula curvifrons OPPEL des couches à Parkinsoni de Nipf, près Bopfingen, et sans tenir compte 
du grand écart stratigraphique les séparant, il met très honnêtement sa T. brebissoni en synonymie de 
T. curvifrons de création antérieure (1858).

Davidson, de son côté, dédaigne également l’écart Aalénien moyen- Bajocien supérieur et il déter
mine en 1878 et 1884 comme T. curvifrons OPPEL deux térébratules de la zone à Murchisonae qu’il 
figure (1878, pl. 24, fig. 33 et 1884, pl. 20, fig. 17) ainsi qu’une partie de celles qu’il avait confondues 
avec Aulacothyris carinata (LAMARCK) en 1851 (pl. 4, fig. 15,16) et 1854 (pl. A, fig. 17).

En 1895, Buckman, gêné par des différences morphologiques et chronologiques entre la T. curvi
frons d’OPPEL et les coquilles aaléniennes de France et d’Angleterre abusivement déterminées T. curvi
frons, propose de maintenir le nom de brebissoni pour le matériel normand et pour le spécimen de la 
zone à Murchisonae de Corton, près Sherbome (Dorset), figuré par Davidson, 1884, pl. 20, fig. 7. Cepen
dant et avec réticence, il conserve, afin de ne pas perturber les habitudes, le nom de curvifrons (OPPEL) 
DAVIDSON pour les autres formes.

En 1919, Rollier, croyant peut-être améliorer la systématique, crée quatre espèces d’Aulacothyris 
pour les quatre figurations de Davidson :

-A. chalfordensis pour T. carinata (non LAMK.), in Davidson, 1851, pl. 4, fig. 15 -16,
-A. wrighti pour T. carinata {non LAMK.) var., in Davidson, 1854, pl. A, fig. 17,
-A. leckhamptonensis pour T. curvifrons (non OPPEL), in Davidson, 1878,pl. 24, fig. 33,
-A. cleminshawi pour T. curvifrons {non OPPEL) in Davidson, 1884, pl. 20, fig. 17.

En 1901, Buckman avait créé son genre Pseudoglossothyris avec comme espèce-type Psgl curvi
frons OPPEL*. L’astérisque est accompagnée de l’explication suivante : “Je prends comme type du genre 
la coquille des Cotteswold connue comme Terebratula ou Glossothyris ? curvifrons de l’Oolite Mari” . 
Il s’agit donc de la T. curvifrons DAVIDSON {non OPPEL), ce qu’il confirmera en 1917 (p. 98), figurant 
en outre (pl. 20, fig. 8) un génolectotype de l’Oolite Mari (Aalénien moyen, sous-zone à Bradfordensis) 
de Wistley Hill, près de Cheltenham.
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En 1965, Muir-Wood choisit Aulacothyris leckhamptonensis ROLLIER = Terebratula curvifrons 
DAVIDSON, 1878 (non OPPEL, 1858) comme espèce-type du genre Pseudoglossothyris. Elle refigure 
l’holotype de l’espèce, p. H786, fïg. 648, 2 a - c (= T. curvifrons in Davidson, 1878, pl. 24, fig. 33) et y 
associe sans commentaire, en fig. 648, 2d, le génolectotype figuré par Buckman, 1917, pl. 20, fig. 8. 
Elle ne fait pas mention des trois autres espèces de Rollier.

En dehors du Var, nous ne disposons pas d’un matériel suffisant et mieux daté que celui des an
ciennes collections pour pouvoir déterminer si toutes ces formes ne sont que les variations morphologiques 
d’une même espèce ou bien si,au contraire, elles méritent des distinctions spécifiques. Si de futures études 
validaient la première hypothèse, c’est, pour cause d’antériorité, le nom de brebissoni qui devrait seul 
subsister et devenir l’espèce-type du genre Pseudoglossothyris. Dans l’état actuel des connaissances, nous 
adoptons le point de vue de Buckman (1895) en reconnaissant comme PsgL brebissoni les formes figurées 
par Deslongchamps et celle de Davidson, 1884, pl. 20, fig. 17 seulement (= Aulacothyris cleminshawi 
ROLLIER).

On trouvera également dans notre synonymie le nom de provincialis attribué par certains auteurs 
à des Pseudoglossothyris de l’Aalénien. Leur emeur de détermination est due au fait que Deslongchamps, 
lorsqu’il a créé cette espèce en 1873, n’en connaissant pas l’âge exact. Il l’avait datée des couches à Mur- 
chisonae d’après “la couleur du test et de la roche” . Cuersithyris provincialis est en réalité d’âge toarcien 
(fin de la zone à Serpentinus/ début de la zone à Bifrons) comme nous l’avons montré en 1982 (Alméras 
& Moulan, p. 68 ; mais à cette époque nous avions à tort employé le nom de leckhamptonensis pour dési
gner PsgL brebissoni). La morphologie assez voisine de C. provincialis et de PsgL brebissoni explique 
donc la confusion de Davidson (1884), Roché (1939) et Charles (1948).

Lectotype :
Nous désignons comme lectotype le spécimen âgé de Fresnay-la-Mère (Calvados) figuré par Des

longchamps en 1863, pl. 9, fig. 7, dans ses Etudes Critiques et la même année, dans la Paléontologie 
Française, pl. 49, fig. 7. Un moulage de cette coquille est conservé dans les collections du Centre des 
Sciences de la Terre sous le n° 306192. Nous le refigurons ici, pl. 8, fig. 5.

Matériel :
Les 7 coquilles figurées pl. 8, fig. 2 - 8. 10 exemplaires du Var, CST 306196. Soit au total 17 

coquilles dont 11 mesurables.

En outre, 4 spécimens de l’Oolite Mari, sous-zone à Bradfordensis, de Wistley Hill, au S-E de 
Cheltenham (Gloucestershire) (CST 306197). 1 spécimen de Sully (Calvados) (CST 306198) et 1 exem
plaire de Milly (Saône-et-Loire) (CST 306199).

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées
CST 306189 (pl. 8, fig. 2) : 22,5 - 20,9 -11,1 - 0,93 - 0,49 - 0,53.
CST 306190 (pl. 8, fig. 3) : 27,5 -24,1 -1 5 ,3 -0 ,88 -0 ,56 -0 ,63 .
CST 306191 (pl. 8, fig. 4) : 34,0 - 27,0 - 20,0 - 0,79 - 0,59 - 0,74.
CST 106192 (pl. 8, fig. 5) : 47,0 - 35,0 - 27,0 - 0,74-0,57 - 0,77.
CST 306193 (pl. 8, fig. 6) : 24,5 - 21,2 -13,2 - 0,87 -0,54 - 0,62.
CST 306194 (pl. 8, fig. 7) : 28,2 - 26,2 - 16,4 - 0,93 - 0,58 - 0,63.
CST 306195 (pl. 8, fig. 8) : 33,5 - 30,3 - 19,6 - 0,90 - 0,58 - 0,65.

b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels (seules sont prises 
en compte les coquilles du Var ; 11 exemplaires mesurés).

L =23,9 (17,3 -34,0);
1 =20,9 (14,5 -27,0).
d  = 13,1 ( 9,4 - 20,0).
1/L = 0,87 ( 0,79 - 0,93).
E/L= 0,55 ( 0,49- 0,64).
E/l = 0,63 ( 0,53 - 0,74).
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Morphologie :
De taille moyenne à grande, PsgL brebissoni présente un contour pentagonal arrondi. Nettement 

inéquiconvexe, sa grande valve est bien renflée le long de son axe longitudinal tandis que ses flancs sont 
plats, d’où un aspect caréné. La petite valve, par contre, est faiblement convexe dans sa partie postérieure 
et plane, puis sinuée, dans sa partie antérieure.

Les commissures latérales sont sigmoides : ventralement convexes dans la moitié cardinale, puis 
dorsalement convexes dans la moitié antérieure. Le front, rectimarginé au stade juvénile, présente ensuite, 
en opposition avec la carène ventrale, un sinus arrondi de profondeur variable.

Le crochet, assez fort, est dressé à légèrement recourbé, arrivant chez la plupart des coquilles 
au contact de l’umbo dorsal. Le foramen, ovale, est épithyride au-dessus de deux courtes carènes indis
tinctes.

D’une morphologie bien caractérisée, PsgL brebissoni est néanmoins doté d’une certaine variabi
lité qui porte essentiellement sur deux paramètres :

a) l’allongement relatif 1/L qui dans notre échantillon est compris entre 0,79 et 0,93. 
Il descend même à 0,74 chez le lectotype très âgé et allongé.

b) La profondeur du sinus. Cette dernière variation avait déjà été remarquée par Roché 
(1939, p. 273 ; pl. 10, fig. 1 - 5) qui avait en outre noté, comme nous-mêmes, que dans une même mince 
couche se rencontrent des formes à faible sinus et des formes à sinus profond (et cela à âge égal des 
coquilles).

Fig. 55 — Aire de dispersion des caractères dimensionnels des coquilles 
chez Pseudoglossothyris brebissoni (DESLONGCHAMPS).

M : moyennes de 1/L et E/L de l’échantillon provençal. L : lectotype de Fresnay-la-Mère, pl. 8, fig. 5 
(figuré in Deslongchamps, 1863, pl. 49, fig. 7 ; dimensions données par Deslongchamps : 47,0 - 35,0 - 
27,0 - 0,74 - 0,57 - 0,77). C : morphe court, plus sinué (morphe chalfordensis ROLLIER) des environs de 
Cheltenham, figuré pl. 8, fig. 8.
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Fig. 56 -  Caractères internes (x 4) d’une coquille de Pseudoglossothyris brebissoni (DESLONGCHAMPS).
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Haugi. Le Jas des Cabrides, à Cuers. L’exemplaire 
sectionné (moulage CST 306 193) est figuré pl. 8, fig. 6.

Bien que ne disposant que d’une vingtaine de coquilles, nous avons pu observer en outre que 
ce sont celles à sinus le plus faible qui s’allongent le plus en vieillissant. Nous illustrons sur la planche 8, 
la morphogenèse de ces formes à partir d’un même stade juvénile :

- fig. 2 - 5 : formation du morphe allongé, conduisant au lectotype ;
- fig. 2 , 6 - 8  : formation du morphe court, plus sinué, conduisant à un individu largement adulte 

provenant de Wistley Hill, à Cheltenham (morphe chalfordensis ROLL1ER).

En Provence, l’espèce se rencontre principalement aux deux extrêmes de la zone à Murchisonae et 
dans chacun de ces niveaux les deux morphes sont représentés.

Ajoutons que les figures 4, 5 ,7  de Deslongchamps (1863) correspondent au morphe allongé, 
tandis que sa fig. 8 représenterait plutôt le morphe court.

Les coquilles de PsgL brebissoni sont fossilisées en position de vie, cette disposition étant favorisée 
par l’aplatissement de leur valve dorsale. Ainsi, à la surface du banc, l’érosion a abimé la plupart des valves 
ventrales.

Caractères internes (fig. 56) :

La coquille sectionnée est figurée pl. 8, fig. 6. L’observation est complétée par les données bio
métriques obtenues sur le brachidium figuré par Roché (1939, pl. 10, fig. 12,15,16).

Collier pédonculaire : 0,4 mm. Processus cardinal bilobé, creusé en son centre, non denticulé, 
au-dessus d’une cavité umbonale antérieure. Les plaques cardinales, légèrement obliques, dessinent des 
structures crossiformes avec les rebords internes des fossettes et les bases crurales peu élevées. Dents 
cardinales linguiformes s’engrenant dans des fossettes profondes avec un plan d’articulation différencié 
sur 0,5 mm. Les processus cruraux se situent vers le milieu du brachidium (0,46), ils sont filiformes 
et légèrement obliques en section ; ils sont peu élevés : 0,21 de la hauteur de la coquille. Bandelette 
transversale étroite et subhorizontale. Longueur du brachidium rapportée à la longueur de la valve dorsale: 
0,42. Largeur du brachidium rapportée à sa longueur : 0,65. Ses pointes terminales correspondent au 
quart de sa longueur.
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Affinités :
PsgL brebissoni se distingue de PsgL leckhamptonensis par son contour pentagonal à largeur 

maximale médiane ou légèrement postérieure alors que leckhamptonensis est piriforme avec un maximum 
de largeur dans la moitié antérieure et possède, en outre, des carènes plus nettes et plus longues (leck
hamptonensis est pris dans son sens originel, c’est-à-dire i.f. Davidson, 1878, pl. 24, fig. 33 = Muir-Wood, 
1965, fig. 648,2a, 2b, 2c,à l’exclusion de la fig. 2d).

PsgL brebissoni diffère de Petalothyris simplex (J. BUCKMAN) de l’Aalénien moyen, par les 
flancs plus plats de sa valve ventrale, sa taille généralement inférieure et par son sinus mieux marqué

Il diffère enfin d’une autre espèce isochrone,.P$g£ leesi (BUCKMAN), par un contour moins circu
laire, une taille supérieure et l’absence de nettes carènes au crochet présentes chez l’espèce de Buckman. 
Ce sont surtout ces dernières qui permettent d’éviter la confusion entre PsgL leesi et les jeunes PsgL 
brebissoni.

PsgL brebissoni se sépare de Cuersithyris provincialis (DESLONGCHAMPS) par ses coquilles plus 
pentagonales, pourvues d ’un sinus médian dorsal plus profond et plus large. Au lieu d’être rectilignes 
comme chez C. provincialis, les commissures latérales de PsgL brebissoni sont sigmoides : elles sont ventra- 
lement convexes sur la moitié postérieure de leur trajet, puis dorsalement convexes sur leur moitié anté
rieure. Du point de vue anatom ique,/^/. brebissoni diffère de C. provincialis par un collierpédonculaire 
plus long, la forme du processus cardinal, la présence d’une cavité umbonale, l’inclinaison des plaques 
cardinales, l’absence de callosités umbonales et d ’empreintes musculaires dorsales plus ou moins profondes 
déterminant entre elles un faux euseptoidium. Le brachidium est un peu plus court : 0,40 - 0,42 contre 
0,46 - 0,49 chez C. provincialis.

Répartition stratigraphique :
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, surtout à la base et au sommet de la zone dans le Var. 

Essentiellement dans la sous-zone à Bradfordiensis en Saône-et-Loire.

Répartition géographique :
Angleterre : Dorset (environs de Sherborne).
France : Calvados (May, Fresnay-la-Mère), Saône-et-Loire (Chaintré, Nanton), Deux-Sèvres (envi

rons de Niort), Vienne (Lavergne, environs de Poitiers).
Var. Le Brusquet, Le Jas de Maurier, Le Jas des Cabrides, Les Veys du Pas de Truebis, à Cueis. 

La Bigue, à Rocbaron. Les Roubins, à Solliès-Toucas. Maroc Nord-Oriental (région d’Oudjda). Présence 
à confirmer au Portugal (Choffat, 1947).

Ptyctothyris BUCKMAN, 1917

non

1917 Ptyctothyris BUCKMAN, p. 101.
1936 Ptyctothyris BUCKMAN, Muir-Wood, p. 70.
1965 Ptyctothyris BUCKMAN, Muir-Wood, p. H787.
1971 Ptyctothyris BUCKMAN, Alméras, p. 251 ; non pl. 36. 
1983 Ptychtothyris (!) BUCKMAN, Cooper, p. 142.

Espèce-type :
Terebratula stephani DAVIDSON, 1877.

Espèces rapportées au genre Ptyctothyris :
Ptyctothyris isabellae nov. sp.
Terebratulapainswickensis RICHARDSON &UPTON, 1913. 
Terebratula helenae BAYLE, 1878.
Terebratula stephani DAVIDSON, 1877.

(synonyme .Ptyctothyris bayleiCOOPER, 1983). 
Terebratula stibara BUCKMAN, 1910.
Terebratula quillyensis BAYLE, 1878.
Terebratula ranvillensis BAYLE, 1878.
Ptyctothyris arkelli MUIR-WOOD, 1936.
Terebratula brevirostris SZAJNOCHA, 1879.
Terebratula solitaria SZAJNOCHA, 1879.

1 2 2



L’attribution des cinq dernières espèces précitées du Bathonien et du Callovien au genre Ptycto- 
thyris repose sur de simples ressemblances (ou convergences) morphologiques. Elle devra être confirmée 
par l’étude de populations de ces espèces et par l’examen des caractères internes. Ces espèces ne sont pas 
représentées dans le Bathonien et le Callovien du Var.

Description :
a) Morphologie
Ptyctothyris regroupe des espèces dont les coquilles, ovales à subpentagonales, modérément bi

convexes, sont de taille moyenne ou un peu supérieure à la moyenne. A un stade jeune circulaire et recti- 
marginé, succède précocement une forte sulciplication frontale subaigüe, complétée d’une parasinuation 
chez les sujets âgés. Il en résulte, sur la moitié antérieure de la valve dorsale, deux plis rapprochés, sub
aigus, proéminents, encadrant un sinus médian assez profond et plus ou moins anguleux suivant les es
pèces. Il lui correspond à la valve ventrale (plus convexe que la dorsale) un bourrelet médian caréné, 
saillant entre deux sinus bien creusés. Cette nette individualisation de la carène axiale ventrale constitue 
une des caractéristiques morphologiques essentielles du genre, liée à la vigueur du plissement. Celle- 
ci est encore accrue chez les coquilles âgées par le développement d’une parasinuation bien marquée. 
Corrélativement, les commissures latérales, rectilignes et obliques vers la valve ventrale sur leurs deux-tiers 
postérieurs, se relèvent brutalement à proximité du front. Ce relèvement est précédé d’un rebroussement 
ventral chez les coquilles sulciplissées-parasinuées dans l’ensemble minoritaires.

Le crochet est fort, subdressé à légèrement recourbé. Suivant son incurvation, il est en contact 
avec l’umbo dorsal ou laisse apparaître un symphytium bas et large. Il est percé d’un grand foramen cir
culaire, souvent labié, épithyride entre des carènes courtes et le plus souvent arrondies.

b) Caractères internes
Ils sont connus d’après la diagnose sommaire de Muir-Wood dans le traité des Invertébrés (1965, 

p. H787) et par l’étude de 3 coquilles (P. stephani, P. baylei) dont la charnière et le brachidium ont été 
préparés par Cooper (1983, pl. 39, fig. 4 - 6, fig. 19-21 ; pl. 45, fig. 7).

La coquille de Flnferior Oolite de Bradford Abbas sectionnée par Alméras en 1971 (pl. 43, fig. 
12 ; coupes sériées : pl. 36) n’est pas Ptyctothyris stephani et ne se rapporte pas au genre Ptyctothyris. 
Sa morphologie correspond au stade jeune de Loboidothyris perovalis (SOWERBY) ou peut être rappro
chée de celle de Terebratula lowensis BUCKMAN (1910, pl. 12, fig. 9, 10). Ses caractères internes sont 
très voisins de ceux de L. perovalis (comparer Alméras, 1971, pl. 36 et fig. 39 dans ce mémoire). En 
conséquence, les coupes sériées représentées sur la planche 36 ne doivent pas être prises en compte dans 
la définition des caractères anatomiques dt  Ptyctothyris. Celle-ci repose uniquement sur l’étude de Cooper 
(1983) et sur celle de Ptyctothyris isabellae nov. sp. (fig. 58, 59).

Collier pédonculaire bien développé. Processus cardinal bas, denticulé. Pas de cavité umbonale. 
Plaques cardinales postérieurement épaisses et crossiformes, antérieurement minces, inclinées vers la 
valve dorsale, bien séparées des rebords internes des fossettes et des bases crurales peu élevées. Plan d’ar
ticulation renforcé par denticules et cavités accessoires.

Processus cruraux filiformes, plus ou moins obliques, de même élévation que la bandelette trans
versale élargie. Brachidium large : 0,73 à 0,90 de sa longueur ;0,33 à 0,41 de la largeur des coquilles. 
Longueur du brachidium rapportée à celle de la valve dorsale comprise entre 0,39 et 0,46. Pointes termi
nales du brachidium : 0,2 à 0,3 de sa longueur. Absence d’euseptoidium.

Origine et évolution du genre :
Se reporter à Ptyctothyris isabellae nov. sp., paragraphe affinités.

Répartition stratigraphique :
Aalénien supérieur, zone à Concavum - Bathonien inférieur et peut-être jusqu’au Callovien infé

rieur si T. quillyensis, T. ranvillensis, T. brevirostris et T. solitaria se rapportent au genre.

Répartition géographique :
Angleterre, France.
Présence à confirmer dans le Jura Neuchâtelois et Vaudois (P. stephani), dans le Jura d’Argovie 

(T. helenae), dans le Massif du Moghara et en Afrique Orientale (T. quillyensis) ainsi que dans l’Oolithe 
de Balin (T. brevirostris et T. solitaria).
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Ptyctothyris isabellae nov. sp. 
(fig. 57 - 60 ; pl. 9, fig. 1 - 8)

Dérivât» nominis :
Espèce dédiée à Isabelle Alméras.

Locus typicus :
Le Ruisseau de Renégon, à Cuers.

Stratum typicum :
Calcaires argileux et Calcaires à chailles.

Holotype :
CST 306201 (pl. 9, fig. 2).

Para types :
Les 5 spécimens figurés pl. 9, fig. 1,3 - 6 et les 2 coquilles sectionnées représentées pl. 9 ,fig.7,8. 

Matériel :
Les 8 coquilles figurées pl. 9, fig. 1 - 8. 31 autres coquilles mesurées et 27 en mauvais état de 

conservation, CST 306208. Un exemplaire silicifié du niveau à Loboidothyrisperovalis, Bajocien inférieur, 
sous-zone à Discites, du Ruisseau du Brusquet, à Cuers, CST 306209. Soit au total 67 exemplaires.

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées
CST 306200 (pl. 9, fig. 1) : 27,6-22,1 -16 ,9 -0 ,80-0 ,61  -0,76.
CST 306201 (pl. 9, fig. 2) : 30,4 - 25,9 - 18,3 -0,85 -0,60 - 0,71.
CST 306202 (pl. 9 , fig. 3) : 26,0-24,8 -17,5 -0,95 -0,67-0,71.
CST 306203 (pl. 9, fig. 4) : 19,7-16,9- 12,7 -0 ,86 -0 ,64-0 ,75 .
CST 306204 (pl. 9, fig. 5) : 29,1 -27 ,0 -20 ,2 -0 ,93  -0,69-0,75.
CST 306205 (pl. 9, fig. 6) : 25,7 - 22,4 -17,0 - 0,87 -0,66-0,76.
CST 306206 (pl. 9, fig. 7) : 28,5-24,5 - 19,0-0,86-0,67 -0,78.
CST 306207 (pl. 9, fig. 8) : 26,1 -23,8 - 16,5 -0,91 -0,63-0,69.
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels (40 coquilles mesu

rées)
L =27,6 (19,7 -33,2).
1 =23,7 (16,9 -29,1).
E =17,3 (12,5 -21,3).
1/L = 0,86 ( 0,76- 0,95).
E /L= 0,63 ( 0,58- 0,69).
E/l = 0,73 ( 0,64- 0,82).

Diagnose originale :
Taille moyenne. Contour ovale à pentagonal. Convexité moyenne, plus forte chez la valve ventrale 

que chez la dorsale. Sulciplication frontale subaigüe, parasinuée au stade sénile. Sillons ventraux enca
drant une carène de longueur et d’importance variables. Fort crochet subdressé à légèrement recourbé. 
Foramen rond, parfois labié, épithyride entre deux courtes carènes plus ou moins émoussées.

Morphologie :
Ainsi que le montre la dispersion de ses rapports dimensionnels (fig. 57), P. isabellae est une espèce 

d’élargissement et d’épaississement variables. Les coquilles étroites sont les plus ovales tandis que les 
plus larges sont les plus pentagonales, mais ce fait n’est pas une règle absolue et souffre quelques excep
tions. On constate par ailleurs que les variations de convexité affectent principalement la valve dorsale,

L’absence de coquilles jeunes dans nos récoltes n’a pas permis d’illustrer complètement l’ontoge
nèse, mais celle-ci est bien mise en évidence par l’examen des stries de croissance sur les spécimens adultes 
et séniles. Après le stade juvénile et rectimarginé, la commissure frontale de J3, isabellae nov. sp. commence 
à se sulciplisser lorsque La coquille atteint une longueur qui, selon les individus, varie entre 10 et 17 mm. 
La fig. 4, pl. 9 ne représente pas un jeune mais un individu nain, réduction de moitié des coquilles adultes 
dont il présente le même plissement.
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Fig. 57 — Aire de dispersion des caractères dimensionnels des coquilles chez Ptyctothyris isabellae nov. sp.
H : holotype, pl. 9, fig. 2. M : moyennes de 1/L et E/L. Les points situent les coquilles sulciplissées ; les 
carrés, les coquilles sulciplissées-parasinuées. La parasinuation affecte préférentiellement les spécimens 
larges.

Les plis dorsaux sont rapprochés, subaigus et élevés tandis que le sinus les séparant est assez 
profond, généralement subanguleux*. En opposition, la valve ventrale porte un bourrelet axial fortement 
caréné entre deux sinus. La longueur et l’amplitude de ce plissement varient évidemment selon la taille 
qu’avait la coquille lorsqu’il a débuté. Les flancs antérieurs de la valve dorsale sont bien déprimés et 
arrivent au stade sénile à border la sulciplication centrale d’une nette parasinuation (pl. 9, fig. 5). Cette 
dernière affecte préférentiellement les formes larges (6 exemplaires sur 40 coquilles mesurables), plus 
rarement les formes de largeur moyenne (4 exemplaires) et très rarement les formes de contour étroit 
(un exemplaire). Ces exemplaires sulciplissés - parasinués sont repérés sur la fig. 57.

Par suite de cette morphogenèse, les commissures latérales sont rectilignes et obliques par rapport 
à Taxe-longueur des coquilles sur leurs deux-tiers postérieurs, puis elles s’infléchissent vers la valve ventrale 
pour finalement se relever brutalement vers-la valve dorsale, au front. Chez les coquilles subadultes non 
encore parasinuées, le rebroussement ventral n’existe évidemment pas.

Le dernier élément de la morphologie, le crochet, est lui aussi sujet à quelques variations. E est 
généralement fort ; son degré de courbure varie, indépendamment de l’âge, de l’aspect subdressé à légère
ment recourbé. Le foramen rond, souvent labié, est épithyride entre deux courtes carènes plus ou moins 
émoussées. Il est fréquemment usé en oblique, ce qui tend à fausser alors la courbure apparente du cro
chet. C’est le cas des coquilles représentées, pl. 9, fig. 2 et 7.

L’angle apical varie de 80° à 110°, mais cette fluctuation n’est pas toujours liée à l’élargissement 
du contour des coquilles.

Caractères internes (fig. 58, 59).
Les coquilles sectionnées sont figurées, pl. 9, fig. 7 et 8. Leur collier pédonculaire est bien dif

férencié sur 0,8 mm. Symphytium épaissi antérieurement. Processus cardinal, bas, à peine saillant, avec 
un plateau dénticulé. Pas de cavité umbonale. Dans leur partie postérieure, les plaques cardinales épaissies, 
prolongées par les rebords internes des fossettes, dessinent des structures crossiformes. Dans leur partie 
antérieure, elles s’amincissent et s’inclinent vers la valve dorsale, se séparant bien des rebords internes des 
fossettes et des bases crurales peu élevées. Les dents cardinales montrent en section la forme de languettes 
obliques, plus ou moins épaissies, s’articulant dans des fossettes bien creusées. L’articulation (0,3 à 0,6 
mm) est renforcée par denticules et cavités accessoires.

Toutefois, chez 15 % des coquilles il est arrondi tandis que chez 5 % d ’cntrc elles il est bien aigü entre des 
plis eux-mêmes aigus (pl. 9, fig. 6). Chez un seul spécimen (pl. 9, fig. 3) il est large avec un petit pli accessoire 
en son milieu.
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Fig. 58 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Ptyctothyris isabellae nov. sp.
Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, sous-zone à Discites. Les Roubins, à Solliès-Toucas. L’exemplaire 
sectionné (moulage CST 306 206) est figuré pl. 9, fig. 7. Longueur du brachidium : 11,1 mm (0,46).
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Les processus cruraux filiformes, plus ou moins obliques, s’élèvent sur 0,21 à 0,23 de la hauteur 
des coquilles. Ils se situent postérieurement par rapport au milieu du brachidium (a/Lb = 0,41) alors qu’ils 
occupent une position antérieure chez P. stephani (a/Lb = 0,55 à 0,58 selon Cooper, 1983, tabl. 34). 
La bandelette transversale élargie, subhorizontale, légèrement convexe dorsalement, n’est pas plus haute 
que les processus cruraux. Brachidium plus large que chez P. stephani (lb/Lb = 0,90 contre 0,73 à 0,86) et 
un peu plus long (0,46 contre 0,39 à 0,41). Longueur de ses pointes terminales égale à 0,30 de sa lon
gueur.

Affinités :
Ptyctothyris isabellae nov. sp. est la reproduction à l’échelle 0,7 de P. stephani du sommet du 

Bajocien, y compris dans ses variations de contour. On retrouve exactement dans notre matériel les diffé
rentes formes illustrées par Davidson (1878, pl. 18, fig. 1 - 7), ce qui confirme que les exclusions dans la 
synonymie pratiquées par Rollier (1918) sont injustifiées. Les spécimens de Davidson ont une longueur 
comprise entre 34 et 46 mm (avec une moyenne de 40 mm) tandis que P. isabellae nov. sp. varie de 20 
à 33 mm (avec une moyenne de 27,6 mm).

La même homothétie se reproduit avec/1, painswickensis (RICHARDSON & UPTON) du Bajocien 
inférieur et avec son morphe large (cranhamensis), mais là c’est l’espèce anglaise qui est plus petite puisque 
ses créateurs indiquent une longueur de 21,5 mm pour le spécimen le plus grand.

Ptyctothyris isabellae nov. sp. est proche de Stroudithyris stephanoides ALMERAS & MOULAN 
(1982) de même morphologie générale. EUe s’en différencie par une convexité un peu supérieure (E/L = 
0,58 à 0,69 au lieu de 0,47 à 0,63), une largeur maximale en position un peu plus antérieure et une 
parasinuation plus fréquente.

Stroudithyris stephanoides du Toarcien supérieur a -une morphologie et une anatomie (comparer 
fig. 58, 59 et Alméras & Moulan, 1982, fig. 83, 84) intermédiaires entre celles des Stroudithyris et des 
Ptyctothyris. Cette espèce pourrait donc se trouver à l’origine des Ptyctothyris à partir du genre Stroudi
thyris. L’évolution vers P. isabellae nov. sp. aurait conduit à affirmer les caractères propres aux Ptycto
thyris et notre nouvelle espèce se différencie mieux des Stroudithyris par ses plis et sinus plus aigüs, 
la précocité de leur formation et la présence à la valve ventrale de sinus et carène plus accentués. L’ori
gine et l’évolution du genre Ptyctothyris sont schématisées sur la fig. 60.

Ptyctothyris isabellae nov. sp. est également très proche, par ses différents morphes, des divers 
Wattonithyris . W. wattonensis MU1R-WOOD pour le morphe étroit, W. fullonica MUIR-WOOD pour la 
forme type et W. nunneyensis (BUCKMAN) pour la forme large. Elle ne s’en différencie que par sa préco
cité de plissement, sa carénation ventrale et une épaisseur moyenne moindre. Les caractères internes 
sont également différents.

Quelques cas particuliers peuvent encore être observés. C’est ainsi que les rares P. isabellae à plis 
et sinus aigus, profonds (pl. 9, fig. 6) rappellent les Ferry thyris. Ils s’en différencient cependant par leur 
crochet moins détaché de l’umbo dorsal, leurs commissures latérales moins obtuses et par leur front 
non tronqué. Si ces mêmes individus présentent ainsi le même plissement que Ferry thyris elianae nov. sp., 
ils s’en séparent par leur crochet moins recourbé, leur contour moins anguleux et leur parasinuation plus 
faible ou absente.

Répartition stratigraphique :
Aalénien supérieur, la totalité de la zone à Concavum, et Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, 

sous-zone à Discites.

La coquille la plus récente de P. isabellae nov. sp. a été trouvée dans le banc remanié du hard- 
ground. Elle pourrait donc être datée de la zone à Sauzei ou tout aussi bien ne pas dépasser la sous-zone 
à Discites. Cette deuxième possibilité se trouve corroborée par la découverte concomittante d’un exem
plaire remanié de Loboidothyris perovalis (SOWERBY), qui caractérise par ailleurs la sous-zone à Discites.

Fig. 59 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Ptyctothyris isabellae nov. sp.
Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, sous-zone à Discites. Les Pieds Redons, à Solliès-Toucas. L’exem
plaire sectionné (moulage CST 306 207) est figuré pl. 9, fig. 8.
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Fig. 60 -  Origine et évolution des genres Ptyctothyris BUCKMAN et Stroudithyris BUCKMAN.

130



Répartition géographique :
Var. La Font de Garrel, Le Brusquet, L’Allamande, Le Jas d’Auran, Le Jas de Minjaud, Les Veys 

du Pas de Truebis, Le Pérussier, Les Escalèdes, Le Baou d’Astier, Le Ruisseau de Renégon, à Cuers. 
La Bigue, à Rocbaron. Gineston, Roumégoux, à Belgentier. Les Andoulins, Les Pieds Redons, Les Rou- 
bins, à Solliès-Toucas. Engarden, à La Roquebrussane. Péruy, à Saint-Zacharie.

Bouches-du-Rhône. Saint-Pons, à Gémenos.

Sphaeroidothyris BUCKMAN, 1917

1917 Sphaeroidothyris BUCKMAN, p. 115.
1936 Sphaeroidothyris BUCKMAN, Muir-Wood, p. 71.
1971 Sphaeroidothyris BUCKMAN, Aimeras,p. 270.
1982 Sphaeroidothyris BUCKMAN, Alméras & Moulan, p. 240.
1983 Sphaeroidothyris BUCKMAN, Cooper, p. 147.

Espèce-type :
Sphaeroidothyris globisphaeroidalis BUCKMAN, 1917.

Remarque :
La découverte de Sphaeroidothyris silicea nov. sp. dans l’Aalénien moyen provençal ne constitue 

qu’un petit maillon entre les Sphaeroidothyris toarciens (globulina DAVIDSON, dubari DELANCE, 
decipiens DESLONGCHAMPS, vari ROLLIER, perfida CHOFFAT) et les espèces du Bajocien supérieur 
et du Bathonien classiquement rapportées à Sphaeroidothyris (sphaeroidalis SOWERBŸ, globisphae
roidalis BUCKMAN, lenthayensis et doultingensis, ces deux dernières créées par RICHARDSON & 
WALKER). La morphologie générale des coquilles de S. silicea, l’absence de plissement ou la planoplica- 
tion large et basse ne modifiant pas le relief des valves, les caractères internes, en particulier la présence 
(bien que courte) d’une cavité umbonale et la forme des plaques cardinales, correspondent à la définition 
du genre Sphaeroidothyris. Toutefois, la variabilité morphologique et anatomique est grande entre ses 
différentes espèces et Sphaeroidothyris reste un morphogenre certainement un peu trop largement conçu. 
Nous en reparlerons à propos des Sphaeroidothyris bathoniens.

Sphaeroidothyris silicea nov. sp.
(fig. 6 1 -6 2  ; pl. 9, Fig. 9 -1 5 )

Derivatio nominis :
Des nombreux silex branchus qui envahissent les niveaux renfermant cette espèce. 

Locus typicus :
Le Ruisseau de Renégon, à Cuers.

Stratum typicum :
Calcaires à chailles (d’abord sans glauconie, puis avec glauconie).

Holotype :
CST 306211 (pl. 9, fig. 10).

Paratypes :
Les 5 coquilles figurées, pl. 9, fig. 9,

Matériel :
Les 7 coquilles figurées, pl. 9, fig. 9 

total 46 coquilles.

11 - 14 et la coquille sectionnée représentée pl. 9, fig. 15. 

- 15 et 39 autres spécimens mesurés, CST 306217. Soit au
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Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées
CST 306210 (pl. 9, fig. 9) : 21,2 -19,0 -12,3 - 0,90 - 0,58 - 0,65.
CST 306211 (pl. 9, fig. 10) : 24,5 - 20,4 -15,6 - 0,83 - 0,64 - 0,76.
CST 306212 (pl. 9, fig. 11) : 27,7 - 22,5 -18,6 - 0,81 - 0,67 - 0,83.
CST 306213 (pl. 9 , fig. 12) : 24,6-22,5 -15,3 -0,91 -0,62 -0,68.
CST 306214 (pl. 9, fig. 13) : 26,9 -19,8 -16,1 - 0,74 - 0,60 - 0,81.
CST 306215 (pl. 9, fig. 14) : 31,6 - 22,0 - 21,8 - 0,70 - 0,69 - 0,99.
CST 306216 (pl. 9, fig. 15) : 26,7 -22,1 -1 7 ,2 -0 ,8 3 -0 ,6 4 -0 ,7 8 .
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels.

- Paramètres dimensionnels des coquilles normales (44 exemplaires) :
L =26,3 (21,2 -30,6).
1 =22,1 (18,3 -26,5).
E =16,6 (12,3 -20,9).
1/L = 0,84 ( 0,74- 0,91).
E/L= 0,62 ( 0,57- 0,69).
E/l = 0,75 ( 0,65 - 0,87).

- Paramètres dimensionnels, y compris les 2 coquilles séniles (l’une est représentée pl. 9, 
fig. 14 ; 46 exemplaires).

L =26,4 (21,2 -31,6).
1 =22,1 (18,3 -26,5).
E =16,8 (12,3 -21,8).
1/L = 0,83 ( 0,70 - 0,91).
E /L= 0,63 ( 0,57- 0,79).
E/l = 0,76 ( 0,65 - 0,99).

Diagnose originale :
Taille moyenne. Contour ovale. Convexité moyenne à forte, plus prononcée à la valve ventrale. 

Front planoplissé. Crochet dressé. Foramen moyen, permésothyride, parfois labié.

Morphologie :
Comme l’indiquent ses caractéristiques dimensionnelles, S. silicea nov. sp. est une espèce de taille 

et de convexité moyennes. Son contour est régulièrement ovale avec un front convexe (il n’est tronqué 
que chez 3 individus sur 46). Pour la grande majorité de la population, ce contour ovale est large et 
présente un allongement 1/L compris entre 0,77 et 0,91. Seules 4 coquilles ont un allongement inférieur 
ou égal à 0,75. Deux d’entre elles sont représentées, pl. 9, fig. 13 et 14. La coquille, pl. 9, fig. 13, est 
adulte et de taille normale. L’autre, pl. 9, fig. 14, est très âgée et de ce fait très épaissie et très allongée 
par suite d’un arrêt de la croissance en largeur au stade gérontique.

La petite valve est régulièrement et modérément convexe tandis que la grande valve l’est bien da
vantage, avec un maximum de convexité dans sa moitié postérieure. Cette convexité d’ensemble augmente 
avec l’âge des individus comme le montre la morphogenèse illustrée pl. 9, fig. 9 -1 1 .  L’échantillon de 
S. silicea étudié ici présente une épaisseur moyenne (voir paramètres), mais un spécimen très âgé, de 
contour large, se détache nettement en atteignant presque la sphéricité (fig. 61).

S. silicea nov. sp. reste longtemps rectimarginé avant que sa commissure frontale ne s’élève un peu 
pour dessiner une planoplication large et basse. Ce plissement ne modifie pas la convexité de la valve 
ventrale et ce n’est que chez une faible minorité de coquilles qu’il déprime très légèrement les côtés 
antérieurs de la valve dorsale. Les commissures latérales sont rectilignes ou faiblement curvilignes jusqu’à 
leur léger relèvement frontal.

Le crochet est dressé, assez long, rarement un peu recourbé. Le foramen est rond, un peu labié, 
mais n’arrive pas toutefois à toucher l’umbo dorsal. Il est permésothyride à épithyride entre deux carènes 
mal caractérisées. L’angle apical varie très peu autour de 90°.

Les empreintes musculaires spatulées, moyennement divergentes, sont de largeur variable et attei
gnent le milieu de la valve dorsale.

Caractères internes (fig. 62):
La coquille sectionnée est figurée pl. 9, fig. 15. Son collier pédonculaire est différencié sur 0,6 mm. 

Symphytium épais antérieurement sur 0,5 mm. Processus cardinal, plan-convexe, denticulé, à peine
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Fig. 61 — Aire de dispersion des caractères dimensionnels des coquilles chez Sphaeroidothyris silicea nov. sp.
H : holotype, pl. 9, fig. 10. A : individu très âgé et très épaissi du morphe étroit, représenté pl. 9, fig. 14. 
Mp : moyennes partielles de 1/L et E/L calculées à partir de 44 exemplaires ; les 2 coquilles très âgées 
dont celle de la pl. 9, fig. 14, ne sont pas prises en compte. Mg : moyennes générales de la population, 
y compris les deux individus gérontiques précités. Comparaison avec Monsardithyris trilineata (YOUNG 
&BIRD).

saillant au-dessus d’une cavité umbonale très courte. Plaques cardinales minces, subhorizontales à peu 
déviées dorsalement, prolongées par les rebords internes des fossettes. Bases crurales peu élevées. Dents 
cardinales élargies en petits marteaux s’articulant de manière lâche dans des fossettes larges et peu profon
des. Les processus cruraux filiformes s’élèvent postérieurement un peu avant le milieu du brachidium 
(a /Lb = 0,45) ; leur hauteur correspond à 0,20 de celle de la coquille. La bandelette transversale, en 
forme d’arche large dorsalement convexe, est un peu plus élevée que les processus cruraux. La longueur 
du brachidium rapportée à celle de la valve dorsale est de 0,49 et sa largeur rapportée à sa longueur, de 
0,76. Le brachidium montre des pointes terminales assez longues : 0,33 de sa longueur. Il n’existe pas 
d’euseptoidium.
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Fig. 62 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Sphaeroidothyris silicea nov. sp.
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Haugi. Le Brusquet, à Cuers. Le paratype sectionné 
(moulage CST 306 216) est figuré pl. 9, fig. 15. Longueur du brachidium : 11,2 mm (0,49).
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Affinités :
Sphaeroidothyris silicea nov. sp. est morphologiquement très proche de Sphaeroidothyris decipiens 

(DESLONGCHAMPS) du Toarcien moyen. Elle s’en sépare par une valve brachiale moins convexe, un 
angle apical moins obtus, des carènes indistinctes au crochet ; enfin sa valve ventrale dans son tiers posté
rieur est timidement subcarénée alors que celle de S. decipiens y est plus régulièrement arrondie (en sec
tion transverse). Les caractères anatomiques des deux espèces sont assez comparables (voir fig. 62 et 
Alméras & Moulan, 1982, fig. 94 - 96). Toutefois, S. silicea nov. sp. se caractérise par des rebords internes 
des fossettes prolongeant les plaques cardinales amincies, par une articulation plus lâche et par un bra- 
chidium légèrement plus long : 0,49 contre 0,40 à 0,46. La cavité umbonale est très inégalement pré
sente et développée chez S. decipiens, qui montre en outre un euseptoidium fugace.

Le spécimen sénile et marginal de S. silicea nov. sp. que nous figurons pl. 9, fig. 14, est homéo- 
morphe de Sphaeroidothyris vari (ROLLIER) du Toarcien moyen (voir Alméras & Moulan, 1982, pl. 21, 
fig. 9). Il n’en diffère que par son planoplissement frontal qui est rare et plus timide chez S. vari.

S. silicea se différencie de prime abord des autres Sphaeroidothyris par la modération de sa conve
xité dorsale.

Une ressemblance, gênante pour l’identification, existe entre les coquilles les plus étroites de 
S. silicea nov. sp. et les spécimens les plus étroits de Monsardithyris trilineata (YOUNG & BIRD) (voir 
fig. 61). Ces deux espèces isochrones présentent là une convergence de morphologie qui n’existe pas 
chez leurs formes types : S. silicea est plus petite,plus convexe, planoplissée, ses commissures sont épais
ses, non tranchantes. Les S. silicea étroites sont,,à âge égal, de taille un peu inférieure, leurs commissures 
sont plus épaissies, leur front plus élevé et leur crochet moins recourbé. Mais ces différences ne sont pas 
toujours toutes présentes, ni aussi nettement exprimées. Anatomiquement, la distinction est plus nette 
(comparer fig. 62 et 48), elle porte sur l’élévation du processus cardinal et des bases crurales, la forme 
des plaques cardinales, la différenciation des rebords internes des fossettes, le plan d ’articulation, la 
hauteur des processus cruraux (0,19 chez silicea contre 0,26) et la présence (ou l’absence) d’un euseptoi
dium. Le morphe étroit de M. trilineata montre bien des caractères internes de Monsardithyris comme sa 
forme type.

Répartition stratigraphique :
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zones à Haugi et à Murchisonae.

Répartition géographique :
Var Le Brusquet, Les Plaines de Gens, Le Jas d’Auran, Le Jas de Minjaud Le Ruisseau de René- 

gon, Les Hautes Sambalettes, La Terrine, à Cuers. Le Gros Clapier, à Rocbaron. Gineston, à Belgentier. 
Les Pompiens, à Solliès-Ville. Les Roubins, à Solliès-Toucas.

Stroudithyris BUCKMAN, 1917

1917 Stroudithyris BUCKMAN, p. 111.
1982 Stroudithyris BUCKMAN, Alméras & Moulan, p. 186 (avec synonymie, sauf 2 références incluanl 

le genre Ptvctothyris).
1983 Stroudithyris BUCKMAN, Cooper, p. 155.

Espèce-type :
Terebratula pisolithica BUCKMAN, 1886.

Espèces rapportées au genre Stroudithyris :
Terebratula infraoolithica DESLONGCHAMPS, 1871.
Stroudithyris stephanoides ALMERAS & MOULAN, 1982.
Terebratula frederici-romani ROCHE, 1939.
Terebratula arenaria BUCKMAN, 1910.
Terebratula pisolithica BUCKMAN, 1886.

et sa variété randwickensis RJCHARSON & UPTON, 1913.
Terebratula infraoolithica var. mülbergi HAAS, 1890.
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Description :
a) Morphologie :
L’étude des Stroudithyris de l’Aalénien provençal confirme la diagnose générique donnée en 

1982 (Alméras & Moulan, p. 188). Le genre comprend des espèces de taille moyenne à grande, de contour 
ovale à subcirculaire à subpentagonal plus ou moins allongé. Les valves présentent une convexité en géné
ral modérée, la valve pédonculaire étant plus épaisse ; leur angle d’union au front est toujours inférieur 
à 90°. Cette convexité est plus faible chez S. arenaria et plus forte chez S. frederici-romani

La sulciplication tardive, d’élévation moyenne constitue un des traits essentiels du genre. Elle 
creuse faiblement la valve dorsale d’un large sinus médian arrondi, bordé de deux plis assez écartés et éga
lement arrondis. Elle n’a qu’une faible influence sur le relief de la valve ventrale, exception faite de S. 
stephanoides, plus précocement et plus fortement plissé, à valve ventrale partiellement carénée, et qui, 
selon toute vraisemblance, est à l’origine des Ptyctothyris (fig. 60). Les commissures latérales sont recti
lignes et plus ou moins ventralement obliques sur leurs deux-tiers postérieurs, elles se relèvent assez rapide
ment vers la valve dorsale à proximité du front.

' Le crochet, moyen à fort, est court, dressé, en contact avec l’umbo dorsal. Il porte un grand 
foramen circulaire, rarement ovale, épithyride à permésothyride, entre deux carènes latérales courtes 
et arrondies.

b) Caractères internes :
Les coupes sériées pratiquées chez S. pisolithica et S. arenaria fournissent des données complétant 

et confirmant la description des caractères anatomiques de 1982, fondée uniquement sur les espèces 
toarciennes : S. infraoolithica et S. stephanoides,

Il n’y a pas d’épaississement de la coquille au niveau du crochet comme chez le genre ancestral 
Telothyris ALMERAS & MOULAN. Le collier pédonculaire est différencié sur 0,2 à 0,6 mm. Les plaques 
deltidiales sont soudées, sur 0,2 à 0,8 mm, en un symphytium peu épais en général ou partiellement 
épaissi. S. stephanoides se marginalise par la brièveté de son collier pédonculaire (0,2 mm) et du symphy
tium (0,2 à 0,4 mm) entièrement épaissi. Le processus cardinal, bas, denticulé, est creusé en son centre 
chez S. pisolithica ; il est ventralement convexe chez S. arenaria. La cavité umbonale fait défaut, les divers 
spécimens sectionnés appartenant à des espèces possédant une valve dorsale peu convexe. Toutefois, chez 
les coquilles les plus âgées et lorsque l’umbo dorsal devient un peu plus renflé, la cavité umbonale appa
raît sous la partie antérieure du processus cardinal : c’est le cas d’un exemplaire de S. infraoolithica 
(Alméras & Moulan, 1982, fig. 72) et d’un autre spécimen de S. pisolithica (fig. 65).

Les plaques cardinales fines, subhorizontales ou peu inclinées dorsalement, sont prolongées par les 
rebords internes des fossettes. Les bases crurales sont peu élevées ou bien n’existent pas. Elles sont posté
rieurement crossiformes chez S. pisolithica. S. arenaria se singularise par des plaques cardinales postérieure
ment épaissies, horizontales, bien séparées des rebords internes des fossettes et des bases crurales toujours 
peu élevées.

Les dents cardinales présentent en section l’aspect de languettes plus ou moins allongées ; elles 
sont rarement plus massives et en forme de petits marteaux ; elles s’insèrent obliquement et étroitement 
dans des fossettes profondes. Le plan d’articulation est marqué sur 0,3 à 0,5 mm. L’articulation des valves 
est renforcée par denticules et cavités accessoires.

Les processus cruraux sont obliques dorsalement. Ils se situent postérieurement par rapport 
au milieu du brachidium chez S. pisolithica (a/Lb = 0,44). Leur hauteur rapportée à celle des coquilles 
varie entre 0,17 et 0,26. La bandelette transversale est élevée, elle est plus haute que les processus cruraux, 
sa largeur et son aspect en section sont très variables d’une espèce à l’autre et même suivant les individus 
d’une même espèce : subhorizontale plus ou moins large, étroite et ventralement convexe ou encore large
ment convexe.

La longueur du brachidium rapportée à celle de la valve dorsale est comprise entre 0,39 et 0,49. 
Le brachidium est un peu plus court chez S. infraoolithica (0,39 - 0,40) et chez S. pisolithica (0,43). 
Chez cette dernière espèce, sa largeur rapportée à sa longueur est de 0,85 et ses pointes terminales sont 
allongées (fig. 65). 11 n’y a pas d’euseptoidium sauf chez S. arenaria. Pas d’empreintes musculaires dorsales 
et ventrales sur la face interne du test, à l’inverse des Telothyris.

Affinités :
Comme nous l’écrivions en 1982 (Alméras & Moulan, p. 186- 187), Stroudithyris et Ptyctothyris 

sont deux genres proches par leurs caractères internes. La comparaison des coupes sériées pratiquées chez
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divers Stroudithyris toarciens et aaléniens et chezPtyctothyris isabellae nov. sp., l’observation par Cooper 
de Ptyctothyris stephani (1983), montrent que l’aspect du processus cardinal et des dents cardinales, 
l’articulation des valves, la forme et la finesse des plaques cardinales, le faible développement des bases 
crurales, l’obliquité, la hauteur et la situation postérieure des processus cruraux, l’absence de cavité 
umbonale et d’euseptoidium, la longueur du brachidium, constituent des critères communs aux deux 
genres. Ptyctothyris isabellae nov. sp. se sépare des diverses espèces de Stroudithyris par un collier pédon- 

culaire un peu plus développé, des rebords internes des fossettes mieux différenciés des plaques cardinales. 
Chez Stroudithyris, la bandelette transversale est plus haute que les processus cruraux et les pointes ter
minales du brachidium sont un peu plus allongées. Ces différences sont minimes et ne sont pas toujours 
toutes aussi nettement exprimées selon les espèces comparées.

C’est donc essentiellement leur morphologie qui permet de différencier les deux genres. Ptycto
thyris se sépare de Stroudithyris par sa forte su Implication frontale subaigüe, quelquefois accompagnée 
d’une parasinuation chez les sujets âgés. En conséquence, plis et sinus accidentent davantage et plus pré
cocement le relief des valves et en particulier, il existe sur la valve ventrale des Ptyctothyris un bourrelet 
médian caréné nettement individualisé entre deux sinus bien creusés. En outre, les commissures latérales 
des Ptyctothyris présentent un relèvement plus marqué vers la valve dorsale à proximité du front ; ce re
lèvement est parfois précédé d'un rebroussement ventral chez les coquilles sulciplissées - parasinuées. 
Enfin, à taille égale, le crochet est plus massif et un peu plus recourbé chez Ptyctothyris.

L’évolution des Stroudithyris au cours du Toarcien supérieur - Bajocien inférieur, ainsi que l’ori
gine des Ptyctothyris à partir des Stroudithyris par l'intermédiaire de S. stephanoides du Toarcien supé
rieur sont schématisées sur la fig. 60.

Répartition stratigraphique :
Toarcien supérieur - Bajocien inférieur.

Répartition géographique :
Angleterre, France, Suisse (S. mühibergij, Italie, Espagne, Portugal, Algérie (Monts de Saida). 

A rechercher en d’autres points d ’Afrique du Nord.

Stroudithyris pisolithica (BUCKMAN, 1886) 
(fig. 6 3 -6 5  ; pi. 10,fig. 3 -6 )

pars 1863 Terebratula eudesi OPPEL, Deslongchamps, pl. 59, fig. 6 seule.
1886 Terebratula pisolithica BUCKMAN, p. 41 ; pl. 3, fig. 1.
1917 Stroudithyris pisolithica ( BUCKMAN), Buckman, p. 111 ; pl. 20, fig. 23.
1971 Stroudithyris pisolithica (BUCKMAN), Alméras.p. 215.
1979 “Terebratula” infraoolithica DESLONGCHAMPS, Alméras & Peybernès, p. 92, fig. 26. 
1981 Stroudithyris pisolithica (BUCKMAN), Baker, p. 173.
1983 Stroudithyris pisolithica (BUCKMAN), Cooper, pl. 43, fig. 13-21 ; pl. 71, fig. 13 • 14.

Holotype (par monotypie) :
Coquille du Pea Grit (Aalénien moyen, zone à Murchisonae) de Crickley Hill, Gloucestershire, 

figurée par Buckman, 1886, pl. 3, fig. 1.

Matériel :
Les spécimens figurés pl. 10, fig. 3 - 6. 17 autres coquilles mesurables, 5 exemplaires incomplets, 

CST 306222 et 306223.

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées :
CST 306218 (pl. 10, fig. 3) : 25,0-24,3 -15,0 ?- 0,97 -0.60-0 ,62.
CST 306219 (pl. 10, fig. 4) : 23,8-20,5 -14 ,6-0 ,86-0 ,61  -0,71.
CST 306220 (pl. 10, fig. 5) : 25,2 - 23,2 - 17,0 - 0,92 - 0,67 - 0,73.
CST 306221 (pl. 10, fig. 6) : 27,8-25.8 -18.5-0 ,93 -0,67 -0,72.
b) Valeuis moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels (21 spécimens 

mesurés).
L =23,3(18,2 -29,0)
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1 =21,0 (16,7 -26,0).
E =14,3 (11,1 -18,9).
1/L = 0,90 ( 0,84 - 0,97).
E /L= 0,61 ( 0,55 - 0,67).
E/l = 0,68 ( 0,61 - 0,72).

Morphologie :
Espèce-type du genre Stroudithyris, pisolithica est décrite par son créateur comme modérément 

convexe, à contour subcirculaire, tardivement biplissée, à plis rapprochés séparés par un sinus plus faible 
que les dépressions latérales à ces plis. Le crochet assez foTt, recourbé, est percé d’un foramen circulaire 
encadré de courtes carènes.

Les coquilles de cette espèce que l’on rencontre en Provence présentent de légères différences 
avec cette description et avec lliolotype.

1) Leur contour est de largeur variable, allant de l’ovale au subcirculaire. Seuls les spécimens les 
plus larges ont le contour du type (pl. 10, fig. 3) avec une largeur maximale en position à peu près mé
diane. Les plus étroits (pl. 10, fig. 4), que l’on peut considérer comme un morphe, sont ovales ou subpen
tagonaux avec un maximum de largeur aux 6/10 de la longueur totale et un allongement voisin de 0,85 
contre 0,95 pour l’holotype.

2) Leur convexité modérée à moyenne varie de 0,55 à 0,67 alors qu’elle est seulement de 0,56 
chez Fholotype.

3) Le crochet n’est que subdressé à dressé et non pas recourbé. (Signalons que celui de l’holotype 
n’est que dressé alors qu’il est dit recourbé dans la diagnose originale de Buckman).

Toutefois ces différences sont minimes et entrent parfaitement dans le cadre d’une variabilité 
intraspécifique. En effet, la sulciplication est bien la même, tardive, d’élévation moyenne, avec des plis 
arrondis séparés par un sinus également arrondi, moins profond que leur élévation.

Ces différents aspects de S. pisolithica sont illustrés pl. 10, fig. 3 - 6.

Fig. 63 — Aires de dispersion des 
caractères dimensionnels des co
quilles chez Stroudithyris pisoli
thica (BUCKMAN) et chez Strou
dithyris arenaria (BUCKMAN).
Mp : moyennes de 1/L et E/L chez 
S. pisolithica ; Ma : moyennes de 1/L 
et E/L chez S. arenaria. A : holoty- 
pe de S. arenaria (Buckman, 1910, 
pl. 12, fig. 17, 18) ; F : holotype de 
S. frederici-romani (Roché, 1939, 
pl. 11, fig. 6) ; M : holotype de S. 
mühlbergi (Haas, 1890, pl. 10, fig. 
12) ; P : holotype de S. pisolithica 
(Buckman, 1886, pl. 3, fig. 1).
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Le graphique de dispersion des paramètres dimensionnels (fig. 63) montre que nos S. pisoiithica 
provençaux ont une convexité relative intermédiaire entre celle, faible, de S. arenaria et S. pisoiithica 
(type) et celle, forte, de S. frederici-romani. Cette convexité est semblable à celle de S. mühlbergi. Leur 
allongement 1/L varie de celui de S. arenaria à celui de S. pisoiithica (type) et S. frederici-romani, en pas
sant par celui de S. mühlbergi. On retrouve donc chez ces S. pisoiithica provençaux, du sommet de la zone 
à Murchisonae, les mêmes variations que nous avions vues chez S. infraoolithica du Toarcien supérieur 
(Alméras & Moulan, 1982). Ces deux espèces sont homéomorphes hétérochrones, donc inutilisables 
comme éléments de datation si on ne prend pas en compte leurs faunes associées.

Caractères internes (fig. 64,65) :
Les coquilles sectionnées sont figurées pl. 10, fig. 5 - 6 ; leurs dimensions sont très voisines. Elles 

montrent un collier pédonculaire différencié sur 0,4 à 0,6 mm, Le symphytium est peu épais sur 0,5 mm 
(fig. 64) ou bien partiellement épaissi sur 0,2 mm (fig. 65). Processus cardinal bas, denticulé, creusé 
en son centre. Pas de cavité umbonale (fig. 64) ou cavité umbonale bien développée antérieurement chez 

le spécimen le plus grand et à umbo dorsal un peu plus renflé (fig. 65). Les plaques cardinales crossiformes, 
fines, peu déviées dorsalement, sont prolongées par les rebords internes des fossettes ; les bases crurales ne 
sont pas différenciées. Les dents cardinales ont la forme de languettes s’emboitant étroitement dans des 
fossettes profondes. Plan d’articulation : 0,3 à 0,5 mm .

Les cruras s’individualisent 4,8 à 5,3 mm après le sommet du crochet. Les processus cruraux, 
situés postérieurement par rapport au milieu du brachidium (a/Lb = 0,44), s’élèvent sur 0,17 à 0,22 
de la hauteur des coquilles. Bandelette transversale haute, subhorizontale, de largeur moyenne, plus élevée 
que les processus cruraux (fig. 65). Longueur du brachidium rapportée à celle de la valve dorsale : 0,43. 
Largeur relative : 0,85. Les pointes terminales du brachidium sont allongées, leur longueur correspond 
au tiers de celle du brachidium.

Affinités :
Outre l’homéomorphie avec S. infraoolithica, des comparaisons peuvent être faites avec des espèces 

d’âge voisin.

Par sa plus grande taille, sa plus faible convexité et ses commissures non épaissies, S. pisoiithica 
se différencie très aisément des petits Conarothyris de la zone à Murchisonae (C! roussellae nov. sp., 
C. notgroviensis (BUCKMAN), C. walteri nov. sp.). Par contre, sa taille est semblable à celle de Conaro
thyris opima COOPER de la zone à Concavum ; il s’en sépare néanmoins par les différences de convexité 
et d’épaississement des coquilles. Sur le plan de l’anatomie, S. pisoiithica diffère des Conarothyris par 
certains caractères internes, en particulier par le développement moindre ou l’absence de cavité umbonale, 
par la forme des plaques cardinales et par des bases crurales non différenciées.

De Ptyctothyris isabellae nov. sp. qui apparaît immédiatement au-dessus dans la série stratigraphi- 
que, S. pisoiithica se distingue par son plissement plus tardif, moins anguleux, moins développé, par 
l’absence de carénation ventrale et de parasinuation ainsi que par une taille inférieure. Leurs caractères 
internes sont très voisins.

Enfin, de Monsardithyris loubensis qui lui succède aussi chronologiquement, S. pisoiithica diffère 
par son crochet moins recourbé, sa plus petite taille et essentiellement par ses deux plis arrondis sans 
uniplication préalable alors que M. loubensis est planoplissé ou à peine épisinué entre deux petits plis 
anguleux et obtus. Les deux espèces se distinguent également par les caractères internes séparant Strou- 
dithyris de Monsardithyris.

Répartition stratigraphique :
En Angleterre, S. pisoiithica a été signalé par Buckman (1886,1917) dans le Pea Grit (partie infé

rieure de la zone à Murchisonae) et par Baker (1981) dans l’Oolite Mari (partie supérieure de la zone à 
Murchisonae).

Fig. 64 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Stroudithyris pisoiithica (BUCKMAN).
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Bradfordensis. La Bigue, à Rocbaron. L’exemplaire 
sectionné (moulage CST 306 220) est figuré pl. 10, fig. 5. Longueur du brachidium : 8,1 mm ? (036  ?).
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Fig. 65 — Caractères internes (x 4) d ’une coquille de Stroudithyrispisotithica (BUCKMAN).
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Bradfordensis. Le Jas de Minjaud, à Cuers. L’exem
plaire sectionné (moulage CST 306 221) est figuré pl. 10, fig. 6. Longueur du brachidium : 10,6 mm 
(0,43).
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C’est également au sommet de cette zone, dans l’horizon à Gigantea, que S. pisolithica se rencon
tre en Provence.

Répartition géographique :
Var. Le Jas d’Auran, Le Jas de Minjaud, Les Hautes Sambalettes, Le Baou d’Astier, Les Escalèdes, 

Le Ruisseau de Renégon, à Cuere. Gineston, à Belgentier. La Bigue, à Rocbaron. La Gorge de Lavène, à 
Signes.

Stroudithyris frederici-romani (ROCHE, 1939)
(pLIO.fig. 1)

1939 Terebratula frederici-romani ROCHE, p. 286 ; pl. 11, fig. 16.
1982 Stroudithyris infraoolithica (DESLONGCHAMPS), transient renflé, Alméras & Moulan, p. 201 ; 

pl. 13, fig. 10-11 ; pl. 17, fig. 9 - 10.

Holotype :
Coquille (CST 28425) des couches à Ludwigia murchisonae de La Roche Vineuse (Saône-et-Loire), 

figurée par Roché, 1939, pl. 11, fig. 6. Ses paramètres dimensionnels sont : 23,6 - 22,1 -16,3 - 0,94 - 0,69 - 
0,74.

Matériel :
La coquille figurée pl. 10, fig. 1. Un jeune exemplaire bien conservé CST 306225. Un spécimen 

partiellement conservé et 2 coquilles écrasées, CST 306226.

Dimensions :
a) de la coquille figurée :
CST 306224 (pl. 10, fig. 1) : 28,9 - 27,3 - 21,6 - 0,94 - 0,75 - 0,79.
b) du jeune exemplaire, CST 306225 :
27,0-24,0 - 17,1 -0 ,89-0 ,63-0 ,71 .

Morphologie :
L’indigence de notre échantillonnage aalénien de cette espèce n’en permet pas l’étude exhaustive et 

ses caractères internes n’ont pu être recherchés. La collection Roché n’est pas plus riche puisqu’elle ne 
comprend que l’holotype et la diagnose de cet auteur, bien que détaillée, est nécessairement très restric
tive.

Les coquilles que nous rapportons à frederici-romani présentent parfaitement la morphologie 
du genre Stroudithyris. Elles ont le contour subcirculaire et la sulciplication tardive et arrondie de S. piso
lithica et de S. infraoolithica Si leur convexité est supérieure à celle des S. pisolithica les plus bombés, 
elle est tout à fait semblable à celle du transient renflé de S. infraoolithica que nous avons décrit en 1982 
(Alméras & Moulan, p. 201). Ce transient est du Toarcien supérieur, zone à Aalensis ; les 5 coquilles 
ici étudiées que nous avons récoltées postérieurement à cette publication, sont d’âge Aalénien inférieur, 
zone à Opalinum ; enfin l’holotype de Roché provient de la zone à Murchisonae. Il s’agit donc probable
ment d’une seule et même espèce : S. frederici-romani apparue en fin de Toarcien et disparue au cours 
de l’Aalénien moyen. Elle pourrait être issue de S. infraoolithica par augmentation de sa convexité et avoir 
donné, en fin de zone à Murchisonae, S. pisolithica par rediminution de cette convexité, infraoolithica 
et pisolithica étant homéomorphes.

Le seul exemplaire adulte, bien conservé, que nous possédons (pl. 10, fig. 1), ne diffère de l’holo- 
type de Roché que par une position un peu plus postérieure de son maximum de renflement, par un fora
men plus ovale et une taille plus grande (28,9 mm contre 23,6 mm). Cette minime dissemblance entre 
parfaitement dans le cadre d’une variabilité intraspécifique.

Une autre coquille au quart postérieur érodé (CST 306226), montre une sulciplication plus éner
gique et un peu plus précoce.

Répartition stratigraphique :
Toarcien supérieur, zone à Aalensis et Aalénien inférieur, zone à Opalinum, sous-zone à Comptum 

(Var). Aalénien moyen, zone à Murchisonae (Maçonnais).
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Répartition géographique :
Maçonnais. La Roche Vineuse (Saône-et-Loire).
Var. Le Ruisseau du Brusquet, Le Jas d’Auran, Le Jas de Maurier, Le Baou d’Astier, Le Jas de 

Minjaud, Le Collet des Cades, à Cuers ; Le Gros Clapier, à Rocbaron pour le transient renflé de S. infra- 
oolithica. Le Ruisseau de Renégon, à Cuers ; Pey Nicaou, à Rocbaron ; Les Pompiens à Solliès-Ville 
pour S. frederici-romani de l’Aalénien inférieur.

Stroudithyris arenaria (BUCKMAN, 1910)
(fig. 63,66 ;pL 10,fïg. 2)

1910 Terebratula arenaria BUCKMAN, p. 102 ; pl. 12, fig. 17,18.

Holotype (par monotypie) :
Spécimen de Stoke Knap (Whaddon Hill), Broadwindsor (Dorset), figuré par Buckman, 1910, pl. 

12,fig. 17,18. Age : Aalénien inférieur, zone à Opalinum, “scissum - opaliniformis».

Matériel :
La coquille figurée pl. 10, fig. 2. 9 exemplaires, CST 306228.

Dimensions :
a) Dimensions de la coquille figurée
CST 306227 (pl. 10, fig. 2) : 26,8 - 22,7 -14,7 - 0,85 - 0,55 - 0,65.
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels
L =22,5 (18,6 -26,8).
1 =19,2 (16,0 -22,7).
E =12,9 (11,0 -15,0).
1/L = 0,85 ( 0,82 - 0,89).
E/L= 0,57 ( 0,54- 0,60).
E/l = 0,68 ( 0,64- 0,72).

Morphologie :
De taille un peu inférieure à celle de l’holotype, les représentants provençaux de cette espèce 

montrent le même contour ovoide à subpentagonal. Un peu moins plate que chez l’holotype, leur valve 
dorsale atteint la même convexité que la valve ventrale. Les commissures latérales sont rectilignes et 
légèrement obliques ; ce n’est que près de la région frontale qu’elles se relèvent vers la valve dorsale pour 
venir former au front une sulciplication tardive, de largeur quelque peu variable. Le sinus médian dorsal 
séparant les plis est également de profondeur variable et les sinus ventraux sont toujours discrets.

Le foramen est légèrement ovalisé, permésothyride, parfois labié. Les carènes qui l’encadrent 
sont très courtes et arrondies.

Par sa morphologie et son ontogenèse, cette espèce entre bien dans l’acception du genre Strou
dithyris à condition de ne pas interpréter trop étroitement le contour “circular” fixé à l’origine par 
Buckman. Mais cet auteur a pris lui-même cette liberté puisqu’en 1917 il incluait dans son genre la “Te
rebratula infraoolithica var. mühlbergi" de Haas qui a un contour ovale comme S. arenaria.

Caractères internes (fig. 66):
La coquille sectionnée est figurée pl. 10, fig. 2. Les coupes sériées (fig. 66) montrent des carac

tères de Stroudithyris. Toutefois, S. arenaria s’individualise des autres Stroudithyris et en particulier de 
S. pisolithica par un processus cardinal légèrement convexe, par des plaques cardinales épaissies postérieu
rement, subhorizontales, bien séparées des rebords internes des fossettes et des bases crurales présentes 
bien que peu élevées. Les processus cruraux peu élevés (0,18 de la hauteur de la coquille) et la présence 
d’un euseptoidium jusqu’au niveau de la différenciation des bases crurales, constituent également des 
critères distinctifs chez S. arenaria. Le brachidium du spécimen sectionné était incomplètement conser
vé.
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0,15 0,15

Fig. 66 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Stroudithyris arenaria (BUCKMAN).
Aalénien moyen, couches de passage zone à Opalinum/zone à Murchisonae. Le Collet de la Mayon, à 
Cuers. L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 227) est figuré pl. 10, fig. 2.
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Affinités :
Un peu plus petits et plus convexes que l’holotype, les S. arenaria provençaux sont de ce fait 

plus proches de S. mühlbergi du Bajocien inférieur et du morphe étroit de S. pisoîithica dusommetdela 
zone à Murchisonae (fig. 63 ; comparer aussi pl. 10, fig. 2 et 4).

S. arenaria présente également beaucoup d’affinités avec les individus immatures de S. stephanoi- 
des du Toarcien supérieur. Leur contour et leur convexité sont semblables et la sulciplication de S. arena
ria est à peu près celle des jeunes S. stephanoides avant que la maturité ne l’ait amplifiée et ait accru leur 
taille.

S. arenaria se différencie aisément des autres Stroudithyris (infraoolithica et pisoîithica, forme 
type) par son contour plus étroit, ovale.

Répartition stratigraphique :
Aalénien inférieur, zone à Opalinum (Angleterre). Couches de passage de PAalénien inférieur, 

zone à Opalinum à l’Aalénien moyen, zone à Murchisonae (Provence).

Répartition géographique :
Angleterre, Dorset.
France, Var. Le Collet de La Mayon, Le Jas de Maurier, Les Hautes Sambalettes, Le Ruisseau de 

Rénégon, à Cueis.

Genres indéterminés

En plus des espèces précédemment décrites et bien caractérisées, nous avons récolté queiq^c: 
formes représentées seulement par un petit nombre d’individus. Celui-ci n’a pas permis d’en étudier 
la morphogenèse et la variabilité, ni de rechercher et de mettre en évidence leurs caractères internes, 
ce qui laisse subsister un doute sur leur attribution générique. Elles appartiennent à des espèces déjà 
définies ou non. Nous les décrivons brièvement et les figurons sous les noms de :

“Terebratula" valcrosensis ALMERAS & MOULAN, 1982 
“Terebratula” tenniensis ROLLIER, 1918 
"Terebratula” cf. parabolica ROTHPLETZ, 1886 
“Terebratula” sp. A

“Terebratula" valcrosensis ALMERAS & MOULAN, 1982 
(pl. 6, fig. 7)

1982 “Terebratula” valcrosensis nov. sp., ALMERAS & MOULAN, p. 82 ; pl. 4, fig. 1 -12.

Holotype :
Coquille du passage Toarcien/Aalénien de Cuers (CST 305153), figurée in Alméras & Moulan, 

1982, pl. 4, fig. 8.

Matériel :
La coquille figurée pl. 6 , fig. 7.

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306229 (pl. 6 , fig. 7) : 22,0 - 23,0 - 10,5 - 1,05 - 0,47 - 0,s

Description :
Un exemplaire jeune mais typique de cette espèce (pl. 6, fig. 7) a été trouvé en fin de zone à 

Opalinum avec LoboUothyris hypocistis ALMERAS & MOULAN et Conarothyris continii nov. sp. 
Il est très semblable à celui de notre fig. 7, pl. 4 (Alméras & Moulan, 1982).

Sa valve dorsale est plate à l’exception d’une légère convexité umbonale. La valve ventrale sub
carénée est de convexité moyenne. En vue dorsale, la partie postérieure de la coquille présente deux côtés
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rectilignes tandis que les 3/5 antérieurs dessinent un arc de cercle. Le contour est donc flabelliforme. 
La commissure frontale à ce stade juvénile (L = 22 mm) présente une timide esquisse de sulciplication.

Le crochet est dressé, percé d’un foramen rond sans carènes bien caractérisées. L’angle apical est 
de 100°.

Nous avons vu que “Terebratula” valcrosensis pourrait se situer à l’origine du genrePseudoglosso- 
thyris BUCKMAN (voir étude de ce genre, p. 116).

Répartition stratigraphique :
Aalénien inférieur, zone à Opalinum, sous-zone à Comptum. Ce qui porte la durée de l’espèce à : 

Toarcien moyen - Aalénien inférieur, avec une acmé au passage Toarcien/Aalénien.

Répartition géographique :
Var. Le Baou d’Astier, Les Travers, Vallon de Prégon, Le Ruisseau du Brusquet, à Cuers ; Les 

Pieds Redons, Les Roubins, à Solliès-Toucas ; Chavaille, à La Valette pour les gisements toarciens. Le 
Brusquet, à Cuers pour le gisement aalénien.

"Terebratula" tenniensis ROLLIER, 1918 
(p i 6, Fig. 6)

pars 1872 Terebratula wrighti DAVIDSON, Deslongchamps, p. 220 ; pl. 60, fïg. 9 ,10  seules.
1918 Terebratula tenniensis nov. sp., Rollier, p. 214.

Type :
Il provient de l’Oolithe sableuse de Tennie (Sarthe) dont l’âge aalénien devra être confirmé. La 

figuration de Deslongchamps ne donnant que des vues partielles de deux coquilles, il est délicat de dési
gner un lectotype d’autant que ces spécimens n’existent plus.

Matériel :
La coquille figurée pl. 6, fig. 6 et un autre exemplaire conservé à Cuers.

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306230 (pl. 6, fig. 6) : 19 ,6-15,4-13,7 -0 ,79 -0 ,70 -0 ,89 .

Description :
Dans les couches de passage de la zone à Opalinum à la zone à Murchisonae ont été extraites 

deux coquilles qui présentent la taille, le contour elliptique, la section transverse subcirculaire et l’épisi- 
nuation naissante de "Terebratula” tenniensis. Elles n’en diffèrent que par un crochet un peu plus mo
deste, subdressé et des carènes plus indistinctes que sur la figure 9a de Deslongchamps. Leur plissement 
est celui de la figure 10 de cet auteur.

Par l’allongement, la convexité, le plissement et le crochet, elles sont tout à fait semblables à 
“Terebratula” hyalina BUCKMAN, 1901 du début du Bajocien inférieur (sous-zone à Discites). Toutefois, 
les valves de "T. ” tenniensis sont équiconvexes alors que ce n’est pas le cas chez “T. ” hyalina dont la valve 
ventrale paraît bien plus obèse que la dorsale.

“Terebratula” tenniensis se différencie aisément des formes les plus étroites de Conarothyris 
continii nov. sp. isochrone par sa petite taille, sa largeur et la moindre gibbosité umbonale de son crochet 
ainsi que par la faiblesse de son plissement, précédé d’un stade planoplissé.

irTerebratula» douéensis ROLLIER, 1918 semble ne se distinguer de "T. ” tenniensis que par une 
taille supérieure et une légère dépression au front de la valve ventrale. Si de futures recherches montraient 
l’isochronie des deux espèces, ces différences ne sauraient sans doute pas constituer un critère valable de 
discrimination, surtout s’il existait des formes intermédiaires. "T .” tenniensis,dernière espèce créée par 
Rollier, tomberait alors en synonymie.
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Attribution générique :
Par sa forme ellipsoïde, “T. ” tenniensis pourrait s’intégrer dans le genre Sphaeroidothyris BUCK- 

MAN, comme S. vari (ROLLIER) par exemple. Son timide plissement (épisinuation), sans influence 
notable sur le relief antérieur des valves, ne suffirait pas à l’en écarter.

Par ailleurs, sa convexité lui permet de figurer parmi les Conarothyris COOPER, bien représentés 
dans l’Aalénien. Son crochet a la modestie de celui de C. conglobata (DESLONGCHAMPS) du début 
de la zone à Opalinum et sa configuration frontale au stade adulte est celle de la plupart des Conarothyris. 
Par contre, sa morphogenèse frontale est totalement différente : faible épisinuation et non sulciplication 
bien développée.

Répartition stratigraphique :
Couches de passage de la zone à Opalinum à la zone à Murchisonae.

Répartition géographique :
Sarthe : Tennie.
Var : Le Jas d’Auran, à Cuers ; Les Roubins, à Solliès-Toucas.

“Terebratula"(Millythyris ?) cf. parabolica (ROTHPLETZ, 1886)
(fîg. 67 ; pl. 9, fig. 16-17)

1886 Terebratula parabolica ROTHPLETZ, p. 111 ; pl. 5, fig. 9 -1 3 .

Lectotype :
Coquille du Dogger inférieur des Alpes de Vils, figurée par Rothpletz, 1886,pl. 5 ,fig. 9.

Matériel :
Les deux coquilles figurées, pl. 9, fig. 16 - 17. 7 coquilles dont 5 mesurables, CST 306233. 

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées
CST 306231 (pl. 9, fig. 16) : 22,3 -19,3 -14,67-0,87 -0,65 -0,76.
CST 306232 (pl. 9, fig. 17) : 17,4 - 15,3 - 11,0? - 0,88 - 0,63 - 0,72.
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels (7 coquilles mesu

rées).
L = 19,3 (16,4 - 22,3).
1 = 16,8 (14,0 - 19,3).
E = 11,9 (10,8 - 14,6 ?)
1/L = 0,87 ( 0,81 - 0,90).
E/L = 0,62 ( 0,59 - 0,66).
E/l = 0,71 ( 0,65 - 0,77).

Description :
C’est essentiellement en raison de l’imprécision stratigraphique de Rothpletz : “ Dogger inférieur” 

que nous ne rapportons qu’avec doute un petit lot de 9 coquilles de la sous-zone à Bradfordensis, à son 
espèce “T. ” parabolica car elles en ont la morphologie, le mode de plissement et n’en diffèrent que par 
une convexité un peu supérieure (voir fig. 67).

Le contour subcirculaire chez les jeunes s’ovalise avec l’âge. La convexité modérée est la même 
pour les deux valves où elle est régulière en tous sens. Les commissures ne sont tranchantes que chez les 
jeunes, elles s’épaississent au cours de la croissance (voir pl. 9, fig. 16).

Le stade juvénile rectimarginé cesse lorsque les coquilles atteignent une taille de 15 à 19 mm 
selon les individus. Cette variation existe aussi chez les exemplaires figurés par Rothpletz ; on observe 
par exemple que ses spécimens des fig. 9 et 11 en sont au même stade de plissement alors que leur taille 
est respectivement de 20 et 16 mm. Le plissement frontal de “T. "parabolica est une sulciplication basse 
dont les plis subanguleux, obtus, sont séparés par un sinus arrondi de faible profondeur. Ce sinus creuse 
à peine l’extrémité antérieure de la valve brachiale et les côtés du biplissement respectent sa convexité.
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Fig. 67 — Aire de dispersion des caractères 
dimensionnels des coquilles chez «Terebratula» 
(MUlythyris ?) parabolica (ROTHPLETZ).
M : moyennes de 1/L et E/L de l’échantillon 
provençal. R : aire de dispersion des coquilles 
adultes de T. parabolica figurées par Rothpletz, 
1886, pl. 5, fig. 9 à 11 (=n<> 1 à 3).

De même, la valve ventrale demeure uniformément convexe jusqu’au front *. Les commissures latérales 
sont rectilignes sur leurs 7/8 avant de se relever dorsalement.

Le crochet est petit, peu renflé, court, subdressé. Dans notre échantillon, l’angle apical varie de 
90 à 110°. Le foramen moyen, devient, à l’âge adulte, relativement grand par rapport à la modestie du 
crochet. Il est permésothyride entre deux amorces de carènes mousses.

Attribution générique et affinités:
Le faible nombre de coquilles et leur état de conservation n’ont pas permis de rechercher les carac

tères internes.

“Terebratula” parabolica est, par son contour et son mode de plissement,assez proche de Milly- 
thyris brusquetensis nov. sp. du Bajocien inférieur, zone à Sauzei. Les deux espèces ont également le 
même crochet modeste, un peu large, mais celui de “T. ” parabolica est moins recourbé, sa valve ventrale 
est moins convexe et son plissement moins développé.

“Terebratula" parabolica diffère des jeunes Stroudithyris pisolithica (BUCKMAN) isochrones 
par son crochet plus petit, moins renflé, par sa valve ventrale moins convexe et par ses plis anguleux.

Répartition stratigraphique:
Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Bradfordensis.

Répartition géographique :
Var. Le Brusquet, Les Hautes Sambalettes, Les Escalèdes, à Cuers. Le Roucas, à Camoules. La 

Bigue, à Rocbaron. Gineston, à Belgentier. Les Pompiens, â Solliès-Ville.

“Terebratula" sp. A 
(pl. 10, fig. 7)

Matériel :
La coquille figurée, pl. 10, fig. 7 et un autre spécimen, CST 306235.

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306234 (pl. 10, fig. 7) : 30,3 - 25,6 - 21,2 - 0,84 - 0,70 - 0,83.

*  Une de n o s co q u ille s  p résen te  une p lan o p lica tio n  basse . Ce stad e  p la n o p ü ssé  n ’e st  p as p e rce p tib le  chez les a u tre s 
spécimens, ni ch ez ceu x  figu rés par R o th p le tz . S ’il e x is ta it , le p lisse m en t sera it a lo rs  une é p isin u atio n  p e u  p ro fo n d e  c l 
non une su lc ip lication .

151



Description :
Deux coquilles provenant du tiers inférieur de la barre à silex (Bajocien inférieur basal) n’appar

tiennent à aucune des espèces précédemment décrites de cet âge.

De longueur et de convexité légèrement différentes, elles montrent deux stades successifs de l’on
togénie de leur espèce. Elles ont un contour pentagonal arrondi, presque ovalaire, dont la largeur maxi
male se situe aux 6/10 de leur longueur. Leur convexité moyenne (E/L = 0,64 et 0,70), régulière, est 
nettement plus forte à la valve pédonculaire qu’à la valve brachiale.

Rectimarginées jusque vers la taille de 19 mm, elles présentent ensuite une sulciplication peu éle
vée. Les plis dorsaux sont écartés, anguleux, séparés par un large sinus arrondi qui s’approfondit assez 
tard et ne creuse vraiment la valve dorsale que sur son quart antérieur. De chaque côté de ce biplissement, 
la petite valve n’est que faiblement creusée. La valve ventrale, elle, n’est pas affectée par la sulciplication 
et reste antérieurement convexe à l’exception de deux très faibles sinus, à peine esquissés, correspondant 
aux plis dorsaux. Les commissures latérales sont faiblement curvilignes, ventralement convexes ; elles 
ne se relèvent que tardivement et régulièrement vers la valve dorsale.

Le crochet n’est pas large, avec un angle apical de 85 à 90°, mais il est ventralement bien renflé. 
Il est dressé à angle droit chez la coquille la plus jeune, un peu plus recourbé chez l’autre (pl. 10, fig. 7). 
Le foramen, faiblement ovalisé, est épithyride au-dessus de deux carènes émoussées longues de 3,5 à 4 
mm. Chez la coquille la plus âgée (pl. 10, fig. 7), il est obliquement usé, labié et vient toucher l’umbo 
dorsal ; chez l’autre il en est plus distant par suite du bris de ce prolongement labial.

Affinités :
Par sa taille et sa morphologie, “Terebratula” sp. A n’est comparable qu’à trois espèces approxi

mativement synchrones rencontrées en Provence.

Elle a un crochet semblable à celui de Conarothyris opima COOPER, plus labié toutefois ; sa valve 
ventrale est aussi convexe, mais sa valve dorsale l’est beaucoup moins. Ses plis sont aussi anguleux, mais 
plus écartés. Enfin, les sinus ventraux sont moins marqués, voire absents.

Elle possède la moitié postérieure de Monsardithyris loubensis nov. sp., mais son front est sulciplis- 
sé au lieu de planoplissé ou faiblement épisinué.

Elle diffère essentiellement de Ptyctothyris isabellae nov. sp. par ses plis plus écartés et l’absence 
totale de carénation ventrale.

Enfin, “Terebratula” sp. A doit être comparée à deux espèces plus récentes du Maçonnais, mais 
non rencontrées en région toulonnaise : Stroudithyris rolletae ALMERAS, 1971 du Bajocien moyen 
et Lissajousithyris matisconensis (LISSAJOLIS) de la base du Bajocien supérieur.

Mis à part le crochet, elle est morphologiquement tout à fait comparable à l’holotype de Strou- 
dithyris rolletae (Alméras, 1971, fig. 63). Par contre, le paratype sectionné de cette dernière espèce (Almé- 
ras, 1971, pl. 12, fig. 9) montre une morphologie de Ptyctothyris (crochet, forte sulciplication frontale 
parasinuée, bourrelet ventral caréné, rebroussement ventral précédant le relèvement dorsal brutal des 
commissures latérales) ; ses structures internes épaissies diffèrent nettement de celles de Ptyctothyris 
isabellae nov.^sp. (comparer fig. 58, 59 et Alméras, 1971, pl. 14) ainsi que celles du genre Stroudithyris 
(voir aussi Alméras & Moulan, 1982, p. 187).

“Terebratula” sp. A ne diffère de Lissajousithyris matisconensis que par son crochet plus renflé 
et plus recourbé ainsi que par une sulciplication frontale plus tardivement développée.

Répartition stratigraphique :
Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, sous-zone à Discites (horizon à Formosum).

Répartition géographique :
Var. Le Ruisseau de Renégon, à Cuers.
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Chapitre III

LES BRACH IO PO DES DU BATH O NIEN  

DU V A R  M ÉRIDIO NAL

A. BIOSTRATIGRAPHIE DES BRACHIOPODES

I. LITHOSTRATIGRAPHIE ET ZONATION * D’APRES LES AMMONITES ( f i g .  68)

Après l’importante discontinuité du Bajocien inférieur, un approfondissement de toute la région 
du Var méridional se traduit par le dépôt d’alternances marnes-calcaires d’épaisseur variable, passant 
d’une centaine de mètres à l’Est (Saint Quinis) à  300 mètres environ à l’Ouest (Massif de Saint-Hubert, 
à SoUiès-Toucas). Seul le début de cette série est d’âge bajocien moyen et supérieur, le reste s’étant déposé 
pendant le Bathonien inférieur (sous-zones à  Convergens et à  Macrescens pro parte). En effet, Zigzagiceras 
gr. plénum ARKELL, Procerites (Lobosphinctes) gr. intersertus (BUCKMAN) et Oxycerites cf. fallax 
(GUER.) que nous avons récoltés dans les alternances au Pas de Cuers, à 30 mètres sous la base de la deu
xième Formation oolithique, indiquent la sous-zone à Macrescens du Bathonien inférieur. Plus bas, à 
environ 150 mètres sous les Marnes jaunes sableuses, Arnaud & Monleau (1979, vol. 2, p. 157 et 164) 
ont trouvé Parkinsonia pachypleura BUCKMAN, Ebrayiceras cf. filicosta WENTZEL, Lobosphinctes 
sp., Gonolkites sp. mettant également en évidence le Bathonien inférieur (sous-zones à  Convergens et à 
Macrescens). Un épisode un peu plus calcaire au cours de la sous-zone à Convergens a fourni en divers 
points du Var et des Bouches-du-Rhône (Solliès-Toucas, Entrecastaux, Le Val, Saint-Martin des Pallières, 
Vauvenargues) des brachiopodes souvent abfmés, pour la plupart indéterminables. Deux de ces formes 
sont représentées pl. 14, fig. 20 - 21.

Au-dessus des alternances le Bathonien est représenté dans la morphologie par des falaises dont 
certaines sont improprement appelées “barres” dans la région : Barres de Saint-Quinis, de Thèmes, de 
Cuers. Il est également exposé en falaises autour du Massif de Saint-Hubert (à Solliès-Toucas) et entre 
le Coudon et le Matheron, de part et d’autre du Col Saint-Jean (à Solliès-Ville). Ces trois barres sont 
constituées d’ensembles lithologiques se superposant d’Est en Ouest (Arnaud, Monleau & Moulan, 1982). 
Le Bathonien calcaire se présente en bancs inclinés plongeant dans la mer, à l’Ouest de Port-d’Alon (à 
Saint-Cyr-sur-Mer) entre la Pointe des trois fours et la Pointe Fauconnière.

Les barres de Saint-Quinis et de Thèmes sont constituées de deux Formations oolithiques gréseuses 
séparées par un ensemble de Marnes jaunes sableuses. A Thèmes, à la base de la deuxième Formation ooli
thique se récolte une riche faune d’échinides (Cidaridés dont Asterocidaris granulosa WRIGHT), bryo
zoaires, bivalves et brachiopodes : Arceythyris veziani CONTINI & ROLLET, Burmirhynchia termierae 
ROUSSELLE, Eudesia magharensis FARAG et Flabellothyris niedzwiedzkii (SZAJNOCHA). A Cuers 
(fig. 68) n’existent que les Marnes jaunes et la deuxième Formation oolithique. Cette dernière, épaisse 
à l’Est au Saint-Clément (50 mètres), se termine à l’Ouest des Barres, entre le Pas de Truebis et le Pas de 
Bel Air, par des structures en foresets. A Bandol et à  Port d’Alon, une seule Formation oolithique et 
biodétritique épaisse surmonte les alternances marnes-calcaires. A sa base (fig. 68) quelques Cidaridés 
(A. granulosa) et brachiopodes (Eudesia magharensis, térébratulidés) mal conservés permettent d’envisager, 
sans certitude toutefois, qu’elle puisse correspondre à la deuxième Formation oolithique de la région 
cuersoise à  la base de laquelle on rencontre les mêmes Cidaridés, Eudesia ainsi que de nombreux Arcey
thyris veziani

* é tab lie  d ’aprè s d e s  a m m o n ite s réco ltée s p ar  G . M oulan et Y . A im eras. D é term in atio n s d e S. E lm i e t C . M angold 
que nous avons p la isir  à rem ercier ici.
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LISTE DES AMMONITES ET DES BRACHIOPODES POSITIONNES SUR LES COUPES.

AMMONITES :

1 : Zigzagiceras gr. plénum  ARKELL 6 :

2 :  Oxycerites cf. fallax (GUER.)

Procerites (Lobosphinctes) gr. intersertus 7 : 
(BUCKMAN)

8 :
3 : Oxycerites cf. seebachi (WETZEL)

9 :
Siemiradzkia sp.

10 :

4 : Ebrayiceras sulcatum (HEHL)
11 :

5 : Parkinsonia sp.

BRACHIOPODES :

A : Arceythyris veziani CONTINI & M :
ROLLET

N :
B : Tubithyris whatleyensis (WALKER)

O :
C : Sphaeroidothyris doultingensis

(RICHARDSON & WALKER) P :

D : Sphaeroidothyris elmii nov. sp. Q :

E : Tubithyris globata (J. de C. SOWERBY) R :

F : Wattonithyris wattonensis MUIR-WOOD S :

G : Wattonithyris nunneyensis MUIR-WOOD T :

H : Wattonithyris circumdata (DESLONG- U : 
CHAMPS)

V :
J : Cererithyris intermedia (SOWERBY)

W :
K : Arceythyris diptycha (OPPEL)

X :
L : Dictyothyris sp.

Clydoniceras discus (SOW.)

Delecticeras legayi (RIGAUX & SAUVAGE) 

Oecotraustes (Nodiferites) munieri ELMI 

Bullatimorphites sp.

Homeoplanulites cf. ybbsensis JUSSEN 

Homeoplanulites sp.

Epistrenoceras histricoides (ROLLIER)

Rugitela bullata (J. de C. SOWERBY)

Flabellothyris niedzwiedzkii (SZAJNOCHA)

Aulacothyris cucullata BUCKMAN

Rugitela cadomensis (DESLONGCHAMPS)

Eudesia magharensis FARAG.

Burmirhynchia termierae BUCKMAN

Kallirhynchia expansa BUCKMAN
/

Burmirhynchia moulani ALMERAS 

Daghanirhynchia daghaniensis MUIR-WOOD 

Burmirhynchia turgida BUCKMAN 

Kallirhynchia pagana BUCKMAN 

Kallirhynchia communalis BUCKMAN

Fig. 68 — Quelques coupes synthétiques des «Barres» bathoniennes du Var méridional.
C), C2, C3 : Formations calcaires à oncolithes, madréporaires et Trichites.
T], T2, T3 : Passées terrigènes inférieure, moyenne et supérieure (mamo-calcaires et marnes micacées).
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Après le dépôt de ces masses oolithiques progradant vers l’Ouest et dont la répartition est essen
tiellement liée au jeu de la tectonique (failles synsédimentaires SSW - NNE) dans les zones de charnière 
limitant les domaines de bassin (à l’Ouest) et de plate-forme (à l’Est), reprend une sédimentation de cal
caires et de marnes qui va niveler les dépôts précédents : sédiments épais entre les dunes oolithiques et 
s’amincissant sur elles.

Les bancs calcaires qui surmontent la Formation oolithique sont assez argileux, très zoogènes, 
riches en madréporaires coloniaux, Trichites et oncolithes. Aux Barres de Cuers et à Saint-Hubert (fig. 68), 
on peut y reconnaître de bas en haut :

- une première Formation (C]) de calcaires , calcaires argileux, à faciès bioclastique fin, 
parfois avec oncolithes et rares madréporaires ;

- des Mamo-calcaires micacés constituant la passée terrigène inférieure (T j) ;

- une deuxième Formation calcaire (C2) riche en madréporaires coloniaux, au sommet 
de laquelle on trouve de nombreux brachiopodes : Tubithyris whatleyensis (WALKER), Sphaeroidothyris 
doultingensis (RICHARDSON & WALKER), Aulacothyris cucullata BUCKMAN, Rugitela cadomensis 
(DESL.) et Eudesia magharensis FARAG.

Cette formation (C2) présente, surtout à Saint-Hubert, des variations latérales d’épaisseur que vont 
niveler à leur tour les Mamo-calcaires micacés de la passée terrigène moyenne (T2). Ces formations cal
caires (Ci et C2) et le début du Terrigène moyen (T2) sont encore d’âge Macrescens puisqu’à Solliès- 
Toucas, dans le Massif de Saint-Hubert, a été trouvé un Ebrayiceras sulcatum (HEHL) indiscutable, carac
téristique de cette sous-zone*. Enfin, en bord de mer, à l’Ouest de Port d’Alon, la première séquence 
mamo-catcaire (T l) présente de nombreux terriers entrecroisés, des bivalves, gastropodes, échinides, 
polypiers isolés et brachiopodes {Eudesia magharensis FARAG, Kallirhynchia ex pansa BUCKMAN) tandis 
que dans les Calcaires à oncolithes qui suivent (C2), les madréporaires coloniaux sont remplacés par des 
bryozoaires, échinides, bivalves et gastropodes. On y trouve également de nombreux brachiopodes : 
Tubithyris whatleyensis (WALKER), Sphaeroidothyris doultingensis (RICHARDSON & WALKER), 
Dictyothyris sp., Burmirhynchia termierae ROUSSELLE, Burmirhynchia moulani ALMERAS, Kalli
rhynchia expansa BUCKMAN, Rugitela bullata (SOW.), Rugitela cadomensis (DESL.) et Eudesia magha
rensis FARAG. Remarquons ici que S. doultingensis, B. termierae, B. moulani, K. expansa, E. magha
rensis sont par ailleurs bien datés du Bathonien inférieur ou ne dépassent pas celui-ci.

Au-dessus, dans le Terrigène moyen (T2), les Marno-calcaires micacés de la région de Cuers sont 
remplacés, à Port d’Alon, par des Marnes jaunes nettement moins épaisses. Les derniers bancs à oncolithes, 
situés au-dessous des deux passées marneuses les plus épaisses (fin de la série des bancs à bryozoaires 
C2) nous ont fourni Parkinsonia sp. et des ammonites Clydoniceras discus (SOW.) (6 ex.), Delecticeras 
legayi (RIGAUX & SAUVAGE) (2 ex.) indiquant le Bathonien supérieur (détermination C. Mangold). 
A cette liste, Arnaud & Monleau (1979, p. 131) ajoutent : Clydoniceras gr. nodatum WESTERMANN, 
Delecticeras delectum (ARKELL), Eohecticoceras sp., Nodiferites nov. sp. Il ressort des considérations 
suivantes que cette faune devra être étudiée à nouveau. Nous avons affaire à un groupe (celui des “Clydo
niceras” sensu lato) représenté par des formes non identiques, mais de détermination délicate, connues 
depuis le Bajocien supérieur en Arabie (Enay et alii, 1987) jusqu’au Bathonien supérieur en Angleter
re et dans le Nord de la France.

A partir du Terrigène moyen (T2), les différences dans la lithostratigraphie cessent entre la région 
de Bandol-Port d’Alon et celle de Cuers (fig. 68). Aux Marno-calcaires micacés succède une série de Cal
caires oncolithiques (C3) qui, dans le Massif de Saint-Hubert, forment la plus haute des barres surplom
bant le cirque de Valaury et la Barre de La Carasse dominant la vallée du Gapeau. A Saint-Hubert, au tiers 
inférieur de la formation, un niveau a fourni Oecotraustes (Nodiferites) muuieri ELMI, de la Couche 
ocreuse de Crussol, qui date la zone à Subcontractus du Bathonien moyen. Le passage au Bathonien 
supérieur, sous-zone à Blanazense, se fait vers le sommet de ces mêmes Calcaires à oncolithes, au niveau 
de quelques horizons riches en brachiopodes (Saint-Hubert et Les Sardouires, à Belgentier) dans lesquels 
nous avons trouvé Bullatimorphites sp. (Bathonien moyen), puis Homeoplanulites cf. ybbsensis JUSSEN 
(Bathonien supérieur, sous-zone à Blanazense). Le premier horizon à brachiopodes renferme Sphaeroido
thyris elmii nov. sp. associé à Bullatimorphites sp. Le deuxième niveau (avec les Homeoplanulitidés) 
comprend principalement : Tubithyris globata (SOW.), Rugitela cadomensis (DESL.) et Burmirhynchia 
turglda BUCKMAN (fig. 68). Or, c’est cette même succession de brachiopodes de la limite Bathonien 
moyen / Bathonien supérieur que l’on retrouve, toujours au sommet des Calcaires à oncolithes, à Port 
d’Alon où elle comprend en outre des Wattonithyris [ wattonensis MUIR-WOOD, nunneyensis (BUCK
MAN)] du Fuller’s Earth Rock d’Angleterre (Dorset, Somerset). La corrélation, entre Port d’Alon et

*  La sou s-zon c à M acrcsccn s e st  a insi très d év e lo p p ée  a lo rs  q u e  les sou s-zon cs à Y eov ilen sis  e t  à Tenuipliatus 
n ’o n t p u  être  in d iv id ualisées, p a s  p lu s  d ’a illeurs q u e  les so u s-zo n cs a  S u b c o n tra c tu s  e t  à M orris] du  Bathonien moyen. 
L ’é p a isse u r  d e  la  série  e st seu le m e n t de 4  m ètres entre  le n iveau  à E b r a y ic e r a s  e t la b a se  d e s  C a lca ire s  à oncolithes ayant 
livré un  N o d i f e r i t e s  m u n ie r i  E L M I d e  la zo n e  à S u b c o n tra c tu s  (fig . 68).
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le Massif de Saint-Hubert, du sommet des Calcaires à oncolithes par une même faune de brachiopodes 
ainsi que l’âge bathonien moyen (ou début bathonien supérieur) de ceux-ci (T. globata, W. wattonensis, 
W. nunneyensis, R. bullata, R. cadomensis, B. turgida) met donc en évidence la nécessité précédemment 
avancée d’une révision de la «faune à Clydoniceras» dite du Bathonien supérieur de Port d’Alon. Un âge 
plus ancien (Bathonien inférieur) doit être envisagé pour cette faune d’ammonites.

Au-dessus des Calcaires oncolithiques (C3), les calcaires deviennent de plus en plus argileux et 
micacés, alternant avec des marnes également micacées (= passée terrigène T3). A Saint-Hubert, dans 
l’avant-dernier banc de cet ensemble, a été trouvé Homeoplanulites sp. Le dernier banc est un calcaire 
oncolithique qui présente une surface durcie, ferrugineuse, à nombreux bivalves, polypiers isolés et des 
Epistrenoceras histricoides (ROLLIER) qui définissent la partie supérieure de la zone à Retrocostatum 
du Bathonien supérieur dans le Centre-Ouest et le Sud-Est de la France. De nouvelles marnes micacées, 
feuilletées (T4) succèdent à ce hard-ground, elles sont elles-mêmes surmontées de calcaires dolomitisés 
à oncolithes et gastropodes, puis de dolomies vraisemblablement calloviennes. A 1a base de ces marnes 
micacées, sur le hard-ground ont été trouvés Epistrenoceras histricoides, Cererithyris intermedia (SOW.) 
et Wattonithyris circumdata (DESL.). Enfin, à un mètre au-dessus du hard-ground : Arceythyris diptycha 
(OPPEL) et un exemplaire de “Terebratula” sp. B se distinguant de W. circumdata par sa planopÜcation 
élevée, en tout début d’épisinuation.

II. BIOSTRATIGRAPHIE DES BRACHIOPODES DU BATHONIEN PROVENÇAL (fig. 69)

La figure 69 illustre la répartition biostratigraphique de tous les brachiopodes bathoniens du 
Var méridional. Pour l’acception des espèces de Térébratulidés, on se reportera à l’étude paléontologique. 
Par contre, les Zeilleriidés et les Rhynchonellidés sont seulement déterminés d’après les travaux antérieurs. 
Leurs principales espèces sont figurées sur la planche 14. Les brèves explications suivantes permettent 
une meilleure compréhension de leur détermination.

1. Remarques sur la paléontologie des Zeilleriidés et des Rhynchonellidés 
a) Zeilleriidés

- Eudesia magharensis FARAG, 1962 (pl. 14, fig. 9 - 10).
Eudesia de taille petite à moyenne, de contour subcirculaire à ovale - allongé, se caractérisant 

par des côtes fines et aigües dont le nombre peut s’accroître grâce à des côtes intercalaires prenant nais
sance à des niveaux variés depuis le crochet jusqu’au bord frontal (pl. 14, fig. 9). Ce phénomène n’est 
toutefois pas général (pl. 14, fig. 10).

L’espèce a été récoltée à différents niveaux du Bathonien inférieur :
- au-dessus des Marnes jaunes sableuses, à la base de la deuxième Formation oolithique : 

Barres de Thèmes, où les coquilles ovales très allongées constituent 50 %de notre échantillon ;
- dans le Terrigène inférieur (T 1 ) : Barres de Cuers (Saint-Clément, Pas de Truebis, Pas de 

Riquier) et Massif de Saint-Hubert, à Solliès-Toucas;
- en fin de la deuxième Formation calcaires à madréporaires (C2), en compagnie de Tubi- 

thyris whatleyensis et de Rugitela cadomensis, au Mont Coudon (La Séraillère, à Solliès-Ville), ainsi 
qu’à Néoules (pl. 14, fig. 10);

- à Port d’Alon : 1) à la base de la Formation oolithique ; 2) au sommet des calcaires à 
terriers entrecroisés ; 3) dans la première partie des Calcaires à oncolithes (C2), à 4 mètres sous les niveaux 
à Clydoniceras et Delecticeras (pl. 14, fig. 9).

Toujours à Port d’Alon, au sommet des Calcaires à oncolithes (C3), on trouve, sous le niveau à 
Sphaeroidothyris elmii nov. sp., quelques Eudesia incomplets ou mal conservés qui pourraient annoncer 
Eudesia cardioides DOUVILLE, à côtes arrondies plus fortes et moins nombreuses que chez E. magha
rensis.

- Flabellothyris niedzwiedzkii (SZAJNOCHA, 1879) (pl. 14, fig. 11) pré
sente des coquilles flabelliformes, de taille variable, aussi longues que larges ou même plus longues que 
larges à l’âge adulte. Elles sont ornées de 5 à 12 grosses côtes arrondies séparées par de profonds sillons. 
Les spécimens les plus nombreux (190) et les plus grands proviennent du Terrigène inférieur (T j)e t des 
joints marneux de la Formation calcaire (C i) du Massif de Saint-Hubert (pl. 14, fig. 11). Dans le Terrigène 
inférieur (T i) des Barres de Cuers (41 ex.), les coquilles sont plus petites et plus élargies, elles ressemblent 
beaucoup à Flabellothyris flabellum (DEFRANCE) du Bathonien supérieur du Calvados dont elles se sépa
rent toutefois par l’aspect moins noduleux et plus rarement observé de leur costulation. Celui-ci est du,
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chez Fl. flabelkim, dont la petite taille est constante, à une structure en marche d’escalier de la coquille 
au niveau des stries concentriques grossières traduisant les irrégularités de la croissance.

Deux exemplaires ont également été trouvés, en compagnie de Burmirhynchia termierae ROUS- 
SELLE, à la base de la deuxième Formation oolithique dans les Barres de Thèmes où se situe la première 
apparition de l’espèce (fig. 68). Une coquille de ce secteur a été figurée par Lanquine (1929, pl. 10, fig. 5) 
avec l’indication “Bathonien supérieur” (au lieu de Bathonien inférieur), “sous la barre de Thèmes”.

Enfin, FL niedzwiedzkii n’a pas été observé, en bord de mer, dans les environs de Port d’Alon, 
où la succession lithologique est presque essentiellement calcaire. Ce fait laisse à penser que les Flabello- 
thyris étaient inféodés à des milieux plus calmes, à fonds vaseux, tandis que les Eudesia étaient liés à des 
faciès calcaires d’énergie élevée (Alméras, 1987).

- Aulacothyris cucullata BUCKMAN, 1910 (pl. 14, fig. 12) est un petit 
Aulacothyris, moyennement sinué au front, à valve ventrale carénée. Contour ovalaire à subpentagonal 
arrondi. Court crochet encapuchonné, dressé à légèrement recourbé, en contact avec l’umbo dorsal. Petit 
foramen, permésothyride à épithyride entre deux longues et fortes carènes. Pour Buckman, l’espèce 
ressemble à une forme naine d’Aulacothyris meriani (OPPEL). La coquille, pl. 14, fig. 12, est un individu 
gérontique caractérisé par un épaississement des valves au niveau des commissures latérales et frontale (cf. 
Muir-Wood, 1936, p. 105). L’holotype provient du Bathonien inférieur des environs de Broad Windsor, 
dans le Dorset. En Provence, l’espèce a été récoltée au sommet des Barres oolithiques de Cuers, dans lè 
premier Terrigène (T] ), et dans le Massif de Saint-Hubert, au sommet de la Formation calcaire à madrépo- 
raires (C2) (fig- 68).

- Rugitela bullata (J. de C. SOWERBY, 1825) (pl. 14, fig. 3, 4) montre 
des coquilles subsphériques, de taille moyenne, subcirculaires à rarement ovales (1/L = 0,77 à 0,91 ; 
moyenne : 0,84), sans plis, ni sillons. Les commissures latérales et frontale sont dans un même plan. La 
commissure frontale peut être très légèrement ondulée chez les exemplaires adultes. Contrairement à 
Muir-Wood (1936), nous n’avons pas observé le stade ligate (léger sinus médian développé antérieurement 
sur chaque valve). Il existe dans notre échantillon quelques spécimens moins renflés (pl. 14, fig. 4). Le 
crochet incurvé cache les plaques deltidiales ; il n’est pas toujours en contact avec l’umbo dorsal (pl. 14, 
fig. 4). Sa forte sphéricité, son crochet de zeillerie et son long septum médian s’étendant sur les deux- 
tiers de la longueur de la valve dorsale, permettent de reconnaître aisément R. bullata

En Angleterre, l’espèce se trouve dans le Fuller’s Earth Rock (Bathonien moyen) du Dorset, du 
Somerset et du Wiltshire (Muir-Wood, 1936). Au Maroc, elle caractérise le Bathonien inférieur du Moyen- 
Atlas et des Hauts-Plateaux, secteur de Guéfait (Rousselle, 1965). En Provence, on la trouve à différents 
niveaux dans le Bathonien inférieur :

- base de la Formation oolithique (Port d’Alon) ;
- Formation calcaire à madréporaires (Cl ) (Port d’Alon) ;
- Calcaires à oncolithes, en-dessous des Mames jaunes (C2) (Port d’Alon) ; et au 

sommet des Calcaires à oncolithes (C3), au-dessus du niveau à Sphaeroidothyris elmii nov. sp., avec des 
Homeoplanulites marquant le début de la sous-zone à Blanazense du Bathonien supérieur (Port d’Alon et 
Massif de Saint-Hubert).

- Rugitela cadomensis (DESLONGCHAMPS, 1857) (pl. 14, fig. 5 - 8) est 
représentée par des coquilles de taille moyenne (L= 22 à 37,5 mm), allongées, mais de contour et d’épais
seur variables dans un échantillon conséquent (1/L = 0,60 à 0,80 ; 112 coquilles mesurées). Valves équi- 
convexes au stade gérontique. Commissures latérales verticales, commissure frontale rectimarginée. Fo
ramen circulaire, labié, permésothyride entre deux courtes carènes plutôt arrondies. Même long septum 
médian dorsal que chez Rugitela bullata dont elle se distingue par l’allongement des coquilles ornées de 
fortes et nombreuses stries de croissance ainsi que par son crochet subdressé laissant les plaques deltidiales 
bien exposées.

Présente dans le Bathonien inférieur et moyen d’Angleterre (Lower Fuller’s Earth et Fuller’s 
Earth Rock du Dorset, Somerset, Gloucestershire et Wiltshire) et de Normandie, en France, Rugitela 
cadomensis a une répartition stratigraphique sensiblement identique en Provence (fig. 68), où on la trouve 
. au Bathonien inférieur :

- dans le Terrigène (T j) : Barres de Cuers, Saint-Hubert ;
- dans la Formation calcaire à madréporaires (C2) : Barres de Saint-Quinis et de Cuers,
Massif de Saint-Hubert, Mont Coudon, Port d’Alon ;

. et à la limite Bathonien moyen / Bathonien supérieur, au sommet des Calcaires à oncolithes (C3), soit 
sous les Sphaeroidothyris elmii nov. sp. (Port d’Alon), soit légèrement au-dessus (Massif de Saint-Hubert).
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b) Rhynchonellidés
- Burmirhynchia termierae ROUSSELLE, 1965 (pl. 14, fig. 13) est une 

espèce polymorphe, répandue au Maroc depuis le Bajocien moyen jusqu’au Bathonien inférieur. Elle 
est représentée en Provence par des coquilles de taille petite à moyenne, de contour subpentagonal, le 
plus souvent épaisses avec une valve dorsale plus convexe que la ventrale. La commissure frontale uniplis- 
sée crée un pli médian dorsal et un sinus ventral apparaissant vers le milieu de la longueur. Le pli dorsal 
passe progressivement aux parties latérales de la valve tandis que le sinus ventral est peu profond et mal 
individualisé. Costulation aigue présente sur toute la surface des valves. Assez fort crochet, dressé 
au-dessus de l’umbo dorsal, dépourvu latéralement de carènes nettes. Foramen ovale allongé. Plaques delti- 
diales étroites et bien séparées. Cette morphologie correspond à celle de B. termierae preathiensis ROUS
SELLE (1965, pl. 2, fig. 1 - 8) et la coquille figurée ici, pl. 14, fig. 13, ressemble beaucoup à celle de la 
fig. 7, pl. 2 de Rousselle.

Burmirhynchia termierae existe dans le Bathonien inférieur de Provence :
- à la base de la deuxième Formation oolithique : Thèmes ;
- dans le Terrigène (T i) : Barres de Cuers, où tous les spécimens sont déformés ;
- en fin de Formation calcaire à madréporaires (C2) : Mont Coudon ;
- entre les Couches à terriers (T j ) et les Marnes jaunes (T2) : Port d’Alon.

- Burmirhynchia moulani ALMERAS, 1987 (pl. 14, fig. 17) comprend des 
coquilles globuleuses, aussi larges que longues, de taille moyenne à grande, pouvant atteindre 30 mm de 
long (pl. 14, fig. 17). Valve dorsale très convexe au niveau de l’umbo et sensiblement plus renflée que la 
valve pédonculaire. Le crochet massif, non caréné latéralement, s’incurve avec l’âge ; il est alors presque 
au contact de l’umbo dorsal. Foramen elliptique. Plaques deltidiales séparées. Commissures latérales rec
tilignes jusqu’à proximité du front où elles se relèvent pour dessiner une uniplication peu élevée, en 
forme de U, n’influant pas (ou à peine chez les plus grandes coquilles) sur le relief antérieur des valves. 
Côtes arrondies. Le morphe à costulation plus fine et plus dense, fréquent en Arabie (Alméras, 1987, 
pl. 2, fig. 11 - 16), n’a pas été observé en Provence.

En Arabie, B. moulani caractérise le sommet de la zone à Parkinsoni et la base de la zone à Zigzag 
(Membres Jufayr et Uwaynid de la Formation Dhruma renfermant des faunes à Thambites et à Tulites). 
En Provence, son âge est bathonien inférieur à Port d’Alon, où elle a été trouvée dans les divers niveaux de 
la Formation (C2), donc entre les bancs à terriers entrecroisés et les Marnes jaunes.

- Burmirhynchia aff. turgida BUCKMAN, 1917 (pl. 14, fig. 16). C’est dans le 
Massif de Saint-Hubert, à Solliès-Toucas (chemin de la Tourne) que l’on trouve quelques exemplaires, 
malheureusement déformés, se rapprochant le plus de la morphologie de Tholotype (Buckman, 1917, pl. 
16, fig. 12). Ils ont été collectés au sommet des Calcaires à oncolithes (C3), daté par des Homeoplanulites 
de la sous-zone à Blanazense, dans le niveau à Tubithyris globata.

Les exemplaires les plus fréquents et les mieux conservés sont ceux de Port d’Alon. Ils proviennent 
aussi du sommet des Calcaires à oncolithes (C3), soit au-dessous et dans le niveau à Sphaeroidothyris 
elmii nov. sp. (passage Bathonien moyen / Bathonien supérieur), soit juste au-dessus dans le niveau à 
Wattonithyris, équivalent latéral à Port d’Alon du niveau à Tubithyris globata de Saint-Hubert. Ces co
quilles sont plus petites que l’holotype (pl. 14, fig. 16) ; elles sont très voisines, sinon identiques, des 
formes de la limite Bathonien moyen / Bathonien supérieur de la Creuse, figurées par Fischer (1964, 
pl. 1, fig- 9 -10).

- Daghanirhynchia daghaniensis MUIR-WOOD, 1935 (pl. 14, fig. 15). C’est 
également dans le niveau à Wattonithyris de Port d’Alon que nous avons trouvé quelques exemplaires 
de D. daghaniensis dont le plus caractéristique est représenté pl. 14, fig. 15. Cette espèce se caractérise 
par son crochet aigu, non caréné, très élevé au-dessus de l’umbo dorsal. Foramen elliptique. Plaques 
deltidiales à peine réunies. Valve dorsale assez fortement et régulièrement convexe avec un pli médian 
bien marqué. La valve ventrale, très peu renflée dans la région du crochet, se creuse à l’avant d’un sinus 
médian large et profond prenant naissance à proximité du crochet et bien délimité par les parties latérales 
de la valve.

En Arabie, D. daghaniensis existe dans les Membres Mishraq et Atash de la Formation Dhruma 
(Bathonien supérieur), elle connaît son apogée dans le Membre Hisyan de cette même formation (Callo- 
vien moyen). Elle est également datée du Callovien en Somalie et en Egypte : Nil Bleu méridional (Muir- 
Wood, 1935 ; Ficcarelli, 1968, 1972). En Provence, elle est donc antérieure en date : sous-zone à Blanà- 
zensi du Bathonien supérieur.
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- Kallirhytichia expansa BUCKMAN, 1917 (pl. 14, fig. 14) montre des 
coquilles de contour approximativement circulaire, aplaties, s’amincissant encore dans la région frontale. 
La valve dorsale présente son maximum de convexité dans la région umbonale. Une uniplication large 
et peu élevée crée un sinus ventral peu profond et un large pli médian passant progressivement aux parties 
latérales de la valve dorsale. L’ornementation aigiie est assez dense : 21 côtes sur le spécimen, pl. 14, fig. 
14, qui est le plus grand de notre échantillon (24,0 - 26,5 - 14,0). Crochet court, subdressé. Plaques del- 
tidiales étroites et disjointes.

L’holotype de Buckman (1917, pl. 15, fig. 5), refiguré par Muir-Wood (1936, pl. 2, fig. 10), ainsi 
que le matériel étudié par ce dernier auteur, proviennent du Lower Fuller’s Earth de Old Sodbury, dans le 
Gloucestershire. En Provence, K. expansa a été récoltée :

- dans le Terrigène inférieur (T l), au sommet des Barres de Cuers, où les coquilles (14 
exemplaires) sont le plus souvent déformées. La coquille figurée (pl. 14, fig. 14) est elle-même écrasée 
sur la moitié droite de sa valve dorsale ;

- au début des Calcaires à oncolithes de Port d’Alon (C2), au-dessus des niveaux à terriers 
(quelques spécimens de petite taille).

- Kallirhynchia communalis BUCKMAN, 1917 (pl. 14, fig. 18) est une 
espèce de petite taille, à contour triangulaire arrondi, à valves très peu convexes, à commissure frontale 
rectimarginée. Crochet presque droit. Foramen ovale. Plaques deltidiales à peine jointives. La coquille 
figurée (pl. 14, fig. 18) est ornée d’une vingtaine de côtes arrondies, elle ressemble à l’holotype de Buck
man (1917, pl. 15, fig. 13, 14), seule coquille figurée pour l’espèce (en dehors d’un K. cf. communalis 
du Callovien inférieur du Kougitang, par Prosorovskaya, 1968, pl. 2, fig. 6). Ses valves sont toutefois 
encore plus aplaties et son contour est plus nettement triangulaire.

L’holotype provient du Bathonien moyen élevé (“Clay above Stonefield Slate”) des environs de 
Cheltenham (Gloucestershire). En Provence, nos spécimens ont été trouvés, en compagnie de Tubithyris 
globata, dans les Calcaires à oncolithes (C3) du Massif de Saint-Hubert, c’est-à-dire à la base du Bathonien 
supérieur, sous-zone à Blanazense.

C’est également dans le Massif de Saint-Hubert et à ce même niveau qu’on trouve une troisième 
espèce de Kallirhynchia :

- Kallirhynchia pagana BUCKMAN, 1917 (pl. 14, fig. 19). Il s’agit d’une 
petite forme globuleuse à crochet subdressé au-dessus de l’umbo dorsal, à uniplication frontale élevée 
développant un sinus ventral et un pli dorsal bien marqués. La coquille figurée (pl. 14, fig. 19), ornée 
de 24 côtes dont 7 sur le pli médian, est conforme à l’holotype de Buckman (1917, pl. 15, fig. 17) de 
même âge et du même gisement que K. communalis. Sa valve ventrale est toutefois moins régulièrement 
convexe.

2. Succession des faunes de brachiopodes dans le Bathonien du Var méridional (fig. 69).
Contrairement à celle de l’Aalénien-Bajocien inférieur (fig. 15), la biostratigraphie des brachio

podes bathoniens (fig. 69) montre une série de peuplements successifs, les paléoenvironnements étant fré
quemment défavorables aux brachiopodes au cours du Bathonien. C’était le cas lors des apports détriti
ques importants (Marnes jaunes sableuses, Terrigène moyen T2, Marnes micacées du Terrigène supérieur 
T3), lors du dépôt des Calcaires oolithiques et bioclastiques ou encore lors de la construction des bioher- 
mes à madréporaires. Dans ce dernier cas, les brachiopodes ne se sont installés qu’en fin d’épisode réci- 
fal ou pararécifal*. Les formations oolithiques et bioclastiques témoignent d’une énergie élevée du milieu : 
organismes entiers très rares, bivalves (huîtres, Alectryonies, Trichites) non en position de vie, fraction 
lithoclastique très grossière (surtout des grainstones, plus rarement des packstones ou des wackestones), 
bioclastes grossiers et très divers. “La mise en place des dépôts oolithiques a dû se réaliser très rapide
ment” (Arnaud, Monleau & Moulan, 1982). Les brachiopodes manquent également dans le faciès à terriers 
entrecroisés (action des fouisseurs sur le substrat de fixation).

* C’est dans les secteurs où il y avait eu le moins de madréporaires (Les Fontaitcs, à Forcalqueiret et La Scraillèrc, 
à Solliès-Ville) que l’on va trouver ensuite le plus de brachiopodes. Inversement, on trouvera le moins de brachiopodes 
dans les zones auparavant riches en madréporaires (Saint-Hubert, Ouest des Barres de Cuers).
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Fig. 69 — Biostratigraphie des brachiopodes dans le Baih«nien du Var méridional.
La succession lithologique est celle, synthétisée, de la région de Cuers (fig. 68). La répartition stratigra- 
phique comprend également les espèces des environs de Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer, selon les cor
rélations indiquées en fig. 68.
Signification des formations : A : Alternances marnes-calcaires ; Oj : Première Formation oolithique ; 
Mj : Marnes jaunes sableuses ; Cb : Deuxième Formation oolithique ; Ci : Première Formation calcaire ; 
Tj : Passée terrigène inférieure ; Ct : Deuxième Formation calcaire riche en madréporaires coloniaux ; 
Î2 : Passée terrigène moyenne ; C3 : Formation calcaire à oncolilhes ; T3 : Calcaires argileux alternant 
avec des marnes micacées ;T4 : Marnes micacées supérieures.
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On peut ainsi distinguer 7 associations fauniques, avec de bas en haut :

- Association 1 : Arceythyris veziani CONTINI & ROLLET, Burmirhynchia termierae 
ROUSSELLE, Flabellothyris niedzwiedzkii (SZAJNOCHA) et Eudesia magharensis FARAG caractérisent 
la base de la deuxième Formation oolithique. Cette association 1 se situe au-dessus des alternances marnes- 
calcaires entre deux niveaux datés de la sous-zone à Macrescens du Bathonien inférieur. Dans le Jura 
Septentrional, l’âge de A. veziani est, soit sommet du Bajocien supérieur, sous-zone à Bomfordi, soit 
début de la zone à Zigzag du Bathonien inférieur (Contini &. Rollet, 1970).

- Association 2 : Tubithyris whatleyensis (WALKER), Burmirhynchia termierae ROUS
SELLE, Kallirhynchia expansa BUCKMAN, Flabellothyris niedzwiedzkii (SZAJNOCHA), Eudesia magha
rensis FARAG, Rugitela cadomensis (DESL.) et Aulacothyris cucullata BUCKMAN. Elle est définie 
par la disparition de A. veziani et l’apparition de T. whatleyensis et R. cadomensis. Elle est présente 
dans le Terrigène inférieur (T i)o ù  les coquilles de brachiopodes sont fréquemment déformées.

- Association 3 : Lorsque la sédimentation détritique est plus importante (bien qu’entre
coupée d’épisodes calcaires), l’association 2 est remplacée par Flabellothyris niedzwiedzkii seul, qui existe 
dans cinq niveaux de marnes micacées étagés sous la Formation calcaire à madréporaires (C2) et dans 
celle-ci (Massif de Saint-Hubert).

- Association 4 : Tubithyris whatleyensis (WALKER), Sphaeroidothyris doultingensis 
(RICHARDSON & WALKER), Rugitela cadomensis (DESL.), Aulacothyris cucullata BUCKMAN et 
Eudesia magharensis FARAG. Exception faite de S. doultingensis, il s’agit de l’association 2 qui réapparaît 
au sommet des Calcaires à madréporaires coloniaux (C2), en fin d’épisode récifal et avant que ne reprenne 
la sédimentation détritique (Terrigène moyen T2).

A Port d’Alon, l’épisode récifal est moins important. Les Calcaires à madréporaires sont remplacés, 
au-dessus des niveaux à terriers, par des Calcaires oncolithiques (débutant plus tôt en bord de mer) dans 
lesquels cette association 4 est complétée par : Dictyothyris sp., Burmirhynchia termierae ROUSSELLE, 
Burmirhynchia moulani ALMERAS, Kallirhynchia expansa BUCKMAN et Rugitela bullata (SOW.) (associa
tion 5).

Les associations 1 à 4 caractérisent le Bathonien inférieur, zone à Zigzag. On n’a pas de brachio
podes dans les Calcaires à oncolithes (C3) du Bathonien moyen. Ce n’est qu’au sommet de ceux-ci que l’on 
trouve :

- Association 6 caractérisant la limite du Bathonien moyen / Bathonien supérieur et obser
vable à Port d’Alon ainsi que dans le Massif de Saint-Hubert. Elle se différencie de l’association 4 par l’ap
parition de Sphaeroidothyris elmii nov. sp., Tubithyris globata (SOW.), Burmirhynchia aff. turgida 
BUCKMAN, Kallirhynchia pagana BUCKMAN, Daghanirhynchia daghaniensis MUIR-WOOD et (pour 
Port d’Alon seulement) des Wattonithyris (wattonensis, nunncyensis). Les espèces du Bathonien inférieur 
(S. doultingensis, A. cucullata, B. termierae, E. magharensis) ont disparu.

A Port d’Alon et à Saint-Hubert, on observe deux niveaux superposés de brachiopodes permettant 
de corréler le sommet des Calcaires à oncolithes (C3) :

- un niveau inférieur avec de très nombreux Sphaeroidothyris elmii nov. sp.,
- un niveau supérieur avec Tubithyris globata (SOW.) et Rugitela bullata (SOW.). Il n’existe 

à notre connaissance qu’un seul niveau à S. elmii nov. sp. et un seul niveau à T. globata. Ces deux niveaux 
sont superposés à Port d’Alon et à Saint-Hubert, où , en outre, ils se trouvent au sommet d’une barre 
de Calcaires à oncolithes surmontés de calcaires de plus en plus argileux, puis de marnes et d’un hard- 
ground. Tous ces éléments sont communs à Port d’Alon et à Saint-Hubert. En outre, à Port d’Alon, les 
Wattonithyris accompagnent Tubithyris globata dans le niveau supérieur. A Saint-Hubert, les Sphaeroido
thyris elmii sont associés à des Bullatimorphites du sommet de la zone à Subcontractus tandis que Tubi
thyris globata et Rugitela bullata ont été trouvés avec Homeoplanulites cf. ybbsensis indiquant la sous- 
zone à Blanazense du Bathonien supérieur. L’association 5 se situe donc au sommet des Calcaires à on
colithes (C3), à Port d’Alon et à Saint-Hubert, à la limite Bathonien moyen / Bathonien supérieur.

- Association 7 avec une faune de brachiopodes appauvrie et entièrement renouvelée, 
comprenant Arceythyris diptycha (OPPEL), Cererithyris intermedia (SOW.), Wattonithyris circumdata 
(DESL.) et “Terebratula" sp. B. Elle caractérise la sous-zone à Histricoides de la zone à Retrocostatum. 
“Terebratula” sp. B pourrait annoncer lesDorsoplicathyris du Callovien.
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B. PALEONTOLOGIE DES TEREBRATULIDES

Arceythyris ROLLET, 1964

1964 Arceythyris nov. gen., ROLLET, p. 38.
1970 Arceythyris ROLLET, Contini &. Rollet, p. 38.
1971 Arceythyris ROLLET, Alméras, p. 382.
1983 Arceythyris ROLLET, Cooper, p. 55 ; pl. 63, fig. 8.

Espèce-type :
Terebratula diptycha OPPEL, 1857.

Espèces rapportées au genre Arceythyris:
Terebratula diptycha OPPEL, 1857.
Terebratula alemanica ROLLIER, 1911
Terebratula badensis ROLLIER, 1911.
Arceythyris lissajousi ALMERAS, 1971.
Terebratulapseudoglobata MU1R-WOOD, 1936.
Arceythyris uriniacensis ALMERAS, 1971.
Arceythyris veziani CONTINI & ROLLET, 1970.

A notre avis, des études ultérieures devraient montrer que alemanica, badensis et lissajousi sont 
des morphes d’une seule et même espèce, A. alemanica (règle d’antériorité).

D’autre part, l’attribution à Arceythyris sur les seules ressemblances (ou convergences) morpho
logiques d’espèces comme Terebratula furciliensis HAAS (1890), Terebratula lutzii HAAS & PETRI 
(1882) et Terebratula deneyriazensis ROLLIER (1918) (voir Alméras, 1971) devra être confirmée (ou 
infirmée) par des études de populations et par la recherche de leurs caractères internes.

Enfin, l’incertitude de la position systématique de Terebratula movelierensis ROLLIER (1911a), 
des Couches à Echinides (Bajocien supérieur, sous-zone à Bomfordi) de Movelier (Jura Bernois, Suisse), 
doit être signalée ici. Cette espèce montre une morphologie générale et une ontogenèse frontale assez 
proches de celles de Arceythyris veziani. Toutefois, ses coquilles sont subcirculaires et les caractères 
internes (Contini & Rollet, 1970, pl. I), en particulier les plaques cardinales, sont différents. Contini 
& Rollet (1970) laissent cette espèce en nomenclature générique ouverte car, pour ces auteurs, elle pré
sente des rapports morphologiques étroits avec Stroudithyris BUCKMAN tandis que ces caractères in
ternes permettraient plutôt de la rapprocher de Rugithyris BUCKMAN. On doit ici rappeler que Stroudi
thyris se caractérise par une commissure frontale sulciplissée (voir p. 137 ). Chez ce genre, tout comme 
chez T. movelierensis, on trouve des plaques cardinales subhorizontales ou légèrement inclinées, prolon
gées par les rebords internes des fossettes dentaires ; les bases crurales sont également peu élevées ou 
absentes. Alors, peut-être faut-il voir en T. movelierensis une forme issue des Stroudithyris du Toarcien 
supérieur-Bajocien inférieur et qui serait à l’origine du genre bathonien Arceythyris. En tout cas, et 
comme l’ont déjà mentionné Contini & Rollet (1970), T. movelierensis ne peut être rapportée kEpithyris 
PHILLIPS et en particulier ne peut être assimilée à Epithyris maxillata (SOWERBY), espèce quadriplissée 
de plus grande taille, de contour pentagonal, avec laquelle l’ont souvent confondue les géologues juras
siens.

Description :
a) Morphologie :
Arceythyris possède des coquilles ovales à subpentagonales, de taille petite à moyenne, moyen

nement biconvexes exception faite de A. alemanica et A. badensis dont les spécimens sont davantage 
renflés. Le crochet court, subdressé à dressé, faiblement ou non caréné latéralement, est tronqué obli
quement par un foramen circulaire, plus ou moins marginé, de dimension moyenne à grande, épithyride 
à mésothyride. Le symphytium est masqué (veziani, pseudoglobata, lissajousi, uriniacensis) ou plus ou 
moins exposé (diptycha).
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La commissure frontale est rectimarginée chez les coquilles jeunes jusqu’à une taille de 11 à 20 
mm. En général, une épisinuation succède à une uniplication brève, pas toujours perceptible ; elle peut 
être complétée par une parasinuation plus ou moins accentuée sur les côtés antérieurs de la valve dorsale. 
Ce plissement influe plus (diptycha, uriniacensis) ou moins (veziani, pseudoglobata, lissajousi) sur le relief 
antérieur des valves. Ainsi, le sinus médian dorsal plus ou moins creusé entre 2 plis rapprochés, subparallè
les, arrondis à aigus,et le bourrelet médian ventral bordé par 2 dépressions plus ou moins larges et profon
des, apparaissent-ils entre le milieu et le quart antérieur des valves. En outre, l’ontogenèse frontale peut 
présenter quelques variations extrêmes. C’est ainsi que quelques spécimens de A. veziani montrent une 
commissure frontale encore uniplissée (obtusiplication) à une taille supérieure à 23 mm (cas de la coquille 
figurée par Contini & Rollet, 1970, pl. A, fig. 9). A l’opposé, le stade uniplissé peut faire défaut et la com
missure frontale est alors sulciplissée (certains exemplaires de A. diptycha, A. veziani et A. uriniacensis). 
Corrélativement, les commissures latérales sont rectilignes et plus ou moins déviées ventralement (suivant 
l’épaisseur des coquilles)jusqu’à leur relèvement dorsal à proximité du front. Ce relèvement est bien 
évidemment précédé d’un rebroussement ventral chez les coquilles épi-parasinuées ou sulciplissées - para- 
sinuées.

Les empreintes musculaires sur la valve dorsale sont postérieurement filiformes, elles s’élargissent 
et divergent vers l’avant, atteignant la moitié de la valve brachiale. Leur longueur est égale ou supérieure 
à celle de l’euseptoidium.

b) Caractères internes :
Ils sont très variables comme chez tous les genres polyspécifiques. Le collier pédonculaire, plus 

ou moins arqué, présent sur 0,2 à 0,7 mm, fait défaut chez A. lissajousi Les plaques deltidiales sont 
soudées en un symphytium sur 0,3 à 0,8 mm. Il n’y a pas de symphytium chez A. uriniacensis. Le pro
cessus cardinal plan-concave, le plus souvent denticulé, devient proéminent et plus ou moins élevé dans sa 
partie antérieure où il surplombe les plaques cardinales. Ebauche fréquente de cavité umbonale antérieure. 
Les plaques cardinales, longues de 1,3 à 1,7 mm, postérieurement crossiformes, sont plus ou moins déviées 
dorsalement dans leur partie antérieure. Assez bien différenciées des rebords internes des fossettes den
taires, elles dessinent alors une structure en V avec les bases crurales élevées. Ce tracé en V est moins 
profond et les bases crurales sont moins développées chez A. veziani. Dents cardinales massives en place 
dans les fossettes dentaires sur 0,7 à 1,2 mm. L’articulation est renforcée par des denticules. L’exemplaire 
de A. lissajousi que nous avons sectionné en 1971 (Alméras, pl. 69) se singularise par de fines dents 
allongées s’insérant dans des fossettes profondes.

Les processus cruraux plus ou moins obliques, à bases épaissies, sont situés un peu postérieurement 
par rapport au milieu du brachidium (a/Lb = 0,41 à 0,49). Ils sont subverticaux chez A. lissajousi. Leur 
hauteur rapportée à l’épaisseur des coquilles sectionnées est comprise entre 0,20 et 0,30. La bandelette 
transversale a la forme d’une arche ventralement convexe à flancs inclinés (A. veziani in Contini & Rollet, 
1970, pl. III). Elle est subhorizontale ou à peine déprimée chez A. diptycha (Contini & Rollet, 1970, 
pl. II) et chez A. uriniacensis (Alméras, 1971, pl. 72). Sa hauteur s’étale sur 0,20 à 0,33 de l’épaisseur 
des coquilles. Présence non constante d’un euseptoidium toujours réduit. Longueur du brachidium : 0,40 
à 0,51. Largeur rapportée à sa longueur : 0,74 à 0,95.

Affinités :
Arceythyris présente des affinités avec d’autres genres bathoniens comme Tubithvris BUCKMAN, 

Cererithyris BUCKMAN et Wattonithyris MUIR-WOOD. Les comparaisons seront faites lors de l’étude de 
ces genres.

Répartition stratigraphique :
Bathonien.

Répartition géographique :
Angleterre (Dorset, Somerset), Allemagne (Pays de Bade), Jura Suisse (Aarau, Losdorf), France 

(Haut-Rhin, Bas-Rhin, Territoire de Belfort, Jura septentrional et méridional, Ile Crémieu, Maçonnais, 
Var).
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Arceythyris diptycha (OPPEL, 1857)
(pl. 11, fig. 10)

1857 Terebratula diptycha nov. sp., OPPEL, p. 496.
1911 Terebratula diptycha OPPEL, Rollier, p. 225.
1964 Arceythyris diptycha (OPPEL), Rollet, p. 33 ; pl. 1, fig. 1 - 3 ; pl. 2, fig. 1 - 2 ; avec la 

synonymie, à laquelle il faut ajouter :
1970 Arceythyris diptycha (OPPEL), Contini & Rollet, fig. 3 et pl. 2.
1971 Arceythyris diptycha (OPPEL), Alméras, p. 384.
1983 Arceythyris diptycha (OPPEL), Cooper, pl. 63, fig. 8.

Lectotype :
Un des exemplaires originaux d’Oppel, des couches à Varians d’Egg, près Aarau (Suisse),figuré 

par Haas & Pétri, 1882, pl. 10, fig. 20 (désignation : Rollier 1911,1918 et Rollet, 1964).

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306236 (pl. 11, fig. 10) : 21,4 - 20,2 -14,0 - 0,94 - 0,65 - 0,69.

Description :
Arceythyris diptycha a été étudiée de façon détaillée par A. Rollet (1964), qui en a fait l’espèce- 

type de son nouveau genre Arceythyris. Elle en a refiguré plus complètement les sections sériées en 1970 
(Contini & Rollet, pl. 2).

Un seul exemplaire (un peu déformé) de cette espèce a été trouvé dans les marnes micacées de la 
partie sommitale du Bathonien, sur le versant Sud-Ouest du massif de Saint-Hubert, à Solliès-Toucas. 
Il est représenté pl. 11, fig. 10.

Répartition stratigraphique et géographique :
Bathonien supérieur. Jura Suisse (Aarau, Losdorf), Allemagne (Pays de Bade),France [ Arcey 

(Doubs), Ferrette (Haut-Rhin), Bavillers (Territoire de Belfort)].

Var : Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, sous-zone à Histricoides, Saint-Hubert, à Solliès- 
Toucas.

Arceythyris veziani CONTINI & ROLLET, 1970 
(fig. 70-71 ;pL 11 ,fig. 1 -9)

1970 Terebratula {ArceythyrisJ veziani nov. sp., CONTINI & ROLLET, p. 34 ; pl. A, fig. 7 - 
18 ; pl. 3.

Holotype :
Spécimen du Bathonien inférieur des Belles Baraques, près Vesoul (Haute-Saône), figuré par Conti

ni & Rollet, 1970, pl. A, fig. 8 (conservé dans les collections de l’Université de Besançon, n° BB46. Moula
ge CST 305382).

P ara types :
Les coquilles des fig. 7, 9 - 13, pl. A in Contini & Rollet, 1970. Même gisement, même collection 

(moulages CST 305381,305383 à 305387).

Matériel :
Les 9 coquilles figurées pl. 11, fig. 1 - 9. 160 autres coquilles dont 108 mesurables, CST 306246. 

Dimensions :
CST 306237 (pl. 11, fig. 1) : 25,5 - 24,0 -16,5 -0,94 - 0,65 - 0,69.
CST 306238 (pl. 11, fig. 2) : 22,1 - 20,2 -13,4 - 0,91 - 0,61 - 0,66.
CST 306239 (pl. 11, fig. 3) : 23,3 - 21,1 -16,1 - 0,91 - 0,69 - 0,76.
CST 306240 (pl. 11, fig. 4) : 23 ,3 -21 ,6-14 ,7  -0 ,93-0 ,63-0 ,68 .
CST 306241 (pl. 11, fig. 5) : 20,2 -18 ,3-14 ,0-0 ,91  -0,69-0 ,77.
CST306242 (pl. 11,fig. 6) : 18,6-16,5 -11 ,9 -0 ,8 9 -0 ,6 4 -0 ,7 2 .
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CST 306243 (pl. 11, fig. 7) : 20,6 -19,2 -13,7 - 0,93 - 0,67 - 0,71.
CST 306244 (pl. 1 l,fig . 8) : 20,9 -19,3 -13,0 - 0,92 - 0,62 - 0,67.
CST 306245 (pl. 11, fig. 9) : 24,0 - 21,6 -14,4 - 0,90 - 0,60 - 0,67.
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels (108 coquilles mesu

rées).
L =18,7 (11,5 -22,5).
1 = 16,9 ( 9,0 -24,0).
E = 11,5 ( 6,0 - 16,7).
1/L = 0,91 ( 0,77 - 1,00).
E/L= 0,61 ( 0,51 - 0,70).
E/l = 0,68 ( 0,59- 0,80).

Fig. 70 — Aire de dispeision des caractères dimensionnels des coquilles 
chez Arceythyris veziani CONTINT &-ROLLET.

L : spécimen à morphologie de Lophrothyris, pl. 11, fig. 5 ; S] et S2 : coquilles sectionnées représentées 
pl. 11, fig. 8 et 9. Mj : moyennes de 1/L et E/L dans le Jura, avec m j : moyennes de l’échantillon de la 
Guinguette (Doubs), m2 : échantillon des Belles Baraques, près Vesoul (Haute-Saône) et U13 : échantillon 
de La Raydans (Doubs). Mv : moyennes de 1/L et E/L dans le Var. En haut et en bas : histogrammes cor
respondants .
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Morphologie :
De même taille, contour, crochet et morphogenèse que les Arceythyris veziani du Jura, les repré

sentants provençaux n’en diffèrent que par un élargissement et une convexité un peu supérieurs (fig. 70). 
La comparaison des quelques coquilles figurées par Contini & Rollet à certaines de celles que nous figu
rons est éloquente, par exemple le spécimen, pl. A, fig. 17 de Contini & Rollet correspond bien à celui de 
notre fig. 2, pl. 11.

Nos coquilles de Provence atteignent une longueur de 25,5 mm. Leur contour est ovale à subpen
tagonal. Les valves sont également et moyennement renflées. Leur convexité maximale se situe un peu en 
arrière du milieu pour diminuer ensuite vers le front ; ceci, principalement à la valve dorsale en raison de 
l’élévation des plis. Le crochet court, subdressé, parfois presque droit (pl. 11, fig. 2), est percé d’un gros 
foramen rond, marginé, épithyride ou permésothyride entre deux carènes indistinctes.

Après un stade rectimarginé assez long, la commissure frontale s’élève en une uniplication arrondie 
qui ne tarde pas à se creuser d’une épisinuation en son sommet. Ce sinus sommital n’est jamais très pro
fond et les plis qui le limitent sont subanguleux. Deux sinus de profondeur variable leur correspondent 
à la valve ventrale. De part et d’autre de ce biplissement les côtés antérieurs de la valve dorsale sont assez 
déprimés, au point parfois de former une parasinuation supplémentaire. Dans ce cas, les commissures 
latérales,rectilignes jusqu’au relèvement frontal,le font précéder d’un rebroussement ventral (voir pl. 11, 
fig. 3, 5, 7). Quelques coquilles se sont sulciplissées sans être passées par un stade uniplissé tandis que 
d’autres, dont celle de la pl. 11, fig. 5, bien que parasinuées, ont conservé leur uniplication sans épisinua
tion, ce qui leur confère la morphologie caractéristique des Lophrothyris. Cette absence d’épisinuation 
(ou cette persistance de I’uniplication) au stade-adulte a été observée par Contini & Rollet (1970, p. 29) 
chez "Terebratula” moveiierensis ROLL1ER et par nous-mêmes chez les Tubithvris bathoniens (voir p. 
201 et p. 206-207).

Variabilité :
On remarque enfin dans notre matériel que le taux de croissance des individus est assez variable, 

ce qui se traduit par des coquilles adultes de tailles diverses. Un exemple en est fourni par les spécimens 
figurés pl. 11, fig. 1 et 6 qui en sont au même stade de plissement (avec esquisse de parasinuation) alors 
qu’ils mesurent respectivement 23,5 et 18,6 mm.

Ainsi qu’on peut le voir sur la fig. 70, l’élément le plus variable d’Æ veziani est son allongement 
relatif 1/L, ce qui entraîne chez les coquilles les plus étroites (rares) une diminution de E/L car leur section 
transverse E/l reste analogue à celle de la majorité de la population.

Caractères internes (fig. 71) :
Les coquilles sectionnées sont figurées pl. 11, fig. 8, 9. Des phénomènes de recristallisation n’ont 

pas permis d’observer de manière satisfaisante les caractères internes de la coquille, pl. 11, fig. 9. Les carac
tères anatomiques du spécimen, pl. 11, fig. 8, représentés en fig.71,rappellent beaucoup (en particulier 
le processus cardinal, la cavité umbonale antérieure, l’aspect de l’articulation ; voir description générique) 
ceux illustrés pl. 3 par Contini & Rollet (1970).

Le collier pédonculaire, arqué, est bien différencié sur 0,6 mm. Symphytium modérément épaissi 
dans sa partie médiane. Les plaques cardinales, longues de 1,4 mm, sont bien séparées des rebords internes 
des fossettes et des bases crurales d’élévation moyenne. Contrairement à la figuration de Contini & Rollet 
(1970), elles sont fortement déviées vers la valve dorsale.

Bases des cruras arquées et inclinées. Les processus cruraux, en lames obliques, à bases épaissies, 
s’élèvent sur le quart de l’épaisseur de la coquille. La bandelette transversale était incomplètement conser
vée. La longueur du brachidium rapportée à celle de la valve dorsale est de 0,41. Ses pointes terminales 
sont courtes. Comme sur le spécimen sectionné par A. Rollet, l’euseptoidium réduit disparaît au niveau 
de la charnière.

Affinités :
Elles ont été examinées par Contini & Rollet (1970). On peut toutefois ajouter qu’en raison de 

leurs plus grandes largeur et épaisseur les A. veziani de Provence sont homothétiques d’Æ diptycha du 
Bathonien supérieur, dont la taille est inférieure. Néanmoins, cette dernière se différencie par un sym
phytium plus exposé et par un plissement plus précoce (plis dorsaux plus aigus, sillons ventraux et sinus 
médian dorsal davantage creusés).
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Fig. 71 -  Caractères internes (x 4) d’une coquille d 'Arceythyris veziani CONTINI & ROLLET.
Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous-zone à Macrescens. La Coste, à Forcalqueiret. L’exemplaire 
sectionné (moulage CST 306 244) est figuré pi. 11, fig. 8. Longueur du brachidium : 7,5 mm (0,41),
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Répartition stratigraphique et géographique :
Jura septentrional (arc bisontin, collines préjurassiennes, Haute-Saône). Extrême sommet du 

Bajocien supérieur, sous-zone à Bomfordi ou Bathonien inférieur, zone à Zigzag.
Var. Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous-zone à Macrescens. Les Terres blanches, à Rocbaron ; 

La Coste, à Forcalqueiret ; La Font Froide, à Néoules ; Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer ; sortie vers 
Marseille, à Bandol. Dans ces deux derniers gisements ont été trouvées des coquilles très abûnées, mais 
avec la même faune accompagnante et en même position lithologique que dans la région de Cuers.

Faute de description détaillée et de Figuration, nous n’avons pas cité Lanquine (1929) dans la 
synonymie, mais parmi ses T. globata SOW. (p. 331) celles qu’il signale à Puget-Ville, route de Forcal
queiret, sont très probablement des A. veziani car le niveau à Tubithyris globata manque dans cette 
région (érosion ou non dépôt).

Cererithyris BUCKMAN, 1917

1917 Cererithyris nov gen. BUCKMAN, p. 109.
1971 Cererithyris BUCKMAN, Alméras, p. 404, avec la synonymie à laquelle il faut ajouter : 
1981 Cererithyris BUCKMAN, Rousselle, p. 245.
1981a Cererithyris BUCKMAN, Rousselle, p. 89,fig. 1 -2 ,tab l. 1.
1983 Cererithyris BUCKMAN, Cooper, p. 63 ; pl. 41, fig. 1 - 7 ; pi. 45, fig. 26 - 33 ; pi. 70, 

fïg. 9 ,1 0 ,2 3 ,2 4  ;pl. 76, fig. 2.
1984 Cererithyris BUCKMAN, Rousselle, p. 622, fig. 1.
1984 Cererithyris BUCKMAN, Alméras, p. 630.

Espèce-type :
Terebratula intermedia J. SOWERBY, 1812.

Cererithyris intermedia (J. SOWERBY, 1812)
(pl. 12, fig. 4)

1812 Terebratula intermedia nov. sp., J. SOWERBY, p. 48 ; pl. 15, fig. 8.
1971 Cererithyris intermedia (J. SOWERBY), Alméras, p. 410 ; pl. 84, fig. 4, avec la synonymie 

à laquelle il faut ajouter :
1978 Cererithyris intermedia (J. SOWERBY), Tchoumatchenco, p. 217, fig. 14 - 15 ; pl. 2, 

fig. 4.
1983 Cererithyris intermedia (J. SOWERBY), Cooper, pl. 41, fig. 1 - 7 ; pl. 45, fig. 26 - 33 ; 

pl. 70, fig. 9 ,1 0 ,2 3 ,2 4  ; pl. 76, fig. 2.

Holotype :
Exemplaire du Combrash de Chatley, près de Felmersham, figuré par J. Sowerby, 1812, pl. 15,

fig. 8.

Matériel :
Deux coquilles, CST 306247 et 306248, dont celle figurée pl. 12, fig. 4, provenant du massif 

de Saint-Hubert, à Solliès-Toucas. Un exemplaire abimé, non en place, de Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur- 
Mer, CST 306249, indiquant simplement l’existence de l’espèce dans ce secteur.

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306248 (pl. 12, fig. 4) : 31,3 - 27,5 -19,2? - 0,88 - 0,61? - 0,70?.

Description :
Malgré la rareté du matériel collecté et son état relatif de conservation, on reconnaît une espèce 

d’assez grande taille (31,3 mm), de contour subpentagonal arrondi et assez large (1/L = 0,88), de con
vexité moyenne : E/L est voisin de 0,61 chez la coquille figurée pl. 12, fig. 4, dont les stries de crois
sance fines et nombreuses ainsi que l’épaisseur des commissures indiquent un âge avancé. La grande valve 
semble un peu plus convexe que la petite.
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Les commissures latérales sont rectilignes, faiblement obliques, et elles ne se relèvent dorsalement 
que très près du front en raison du plissement frontal tardif. L’exemplaire jeune (CST 306247) et les stries 
de croissance sur la coquille adulte montrent en effet que C. intermedia reste rectimarginée jusqu’à la 
taille de 25 mm environ. Ensuite seulement naît une sulciplication d’élévation très modérée. Les plis dor
saux sont rapprochés, arrondis, peu élevés ; ils délimitent, près du bord frontal uniquement, trois faibles 
sinus à la valve dorsale. La valve ventrale montre sur son quart antérieur, en disposition intertexte, un 
faible bourrelet médian entre deux larges sinus très peu profonds.

C. intermedia a toujours été décrite comme une espèce ne présentant pas de parasinuation. L’ex
emplaire figuré pl. 12, fig. 4, offre toutefois une légère dissymétrie : un de ses côtés (celui qui est illustré 
en vue latérale) montre une timide amorce de parasinuation et la commissure latérale ébauche une légère 
inflexion ventrale avant son relèvement frontal vers la valve dorsale.

Le crochet est assez fort, subdressé et le foramen, gros, circulaire, permésothyride entre deux 
carènes indistinctes.

Affinités :
Voir Alméras, 1971, p. 412.

Répartition stratigraphique et géographique :
Voir Alméras, 1971,p. 412. Il faut ajouter :
- Bathonien de Bulgarie Nord-Occidentale : environ de Dolni Lom (Tchoumatchenco, 1978);
- France, département du Var. Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, sous-zone à Retro- 

costatum. Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer et Saint-Hubert, à Solliès-Toucas où l’espèce a été récoltée 
avec un exemplaire de Epistrenoceras histricoides (ROLLIER)et avec Wattonithyris circumdata (DESL.).

Dictyothyris DOUVILLE, 1879 

1879 Dictyothyris nov. gen., DOUVILLE, p. 19,fig. 7.
1965 Dictyothyris DOUVILLE, Delance & Tintant, p. 119, fig. 1, avec la synonymie à laquelle 

il faut ajouter :
1964 Dictyothyris DOUVILLE, Makridin, p. 260.
1969 Dictyothyris DOUVILLE, Rousselle, p. 45.
1973 Dictyothyris DOUVILLE, Kamyschan &Babanova, p. 131.
1983 Dictyothyris DOUVILLE, Cooper, p. 71 ; pl. 37, fig. 1 - 8 ; pl. 61, fig. 26 ; pl. 63, fig. 1-2; 

pl. 69, fig. 16,17.

Espèce-type :
Terebratula coarctata PARKINSON, 1811.

Dictyothyris sp.

Description :
Quelques coquilles déformées ou incomplètement conservées, indéterminables spécifiquement, 

ont été récoltées à Port d’Alon (Saint-Cyr-sur-Mer) :
- dans les bancs à bryozoaires du Bathonien inférieur, sous-zone à Macrescens (CST

306250);
- dans le niveau à Wattonithyris de la base du Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, 

sous-zone à Blanazense (CST 306251,306252).

Elles sont positionnées, en fig. 68, sur la colonne stratigraphique située à gauche.

Millythyris ALMERAS, 1971

Etude du genre :
Se reporter à la p. 91 de ce mémoire.
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Millythyris sp. aff. Millythyris rochei ALMERAS, 1971 
(pL 1 2 ,%  5)

Matériel :
Une dizaine de coquilles assez mal conservées, CST 306253 à 306255, dont la moins abîmée 

est figurée pl. 12,fig. 5.

Dimensions de la coquille %urée :
CST 306254 (pl. 12, fig. 5) : 25,4 - 18,8 -16,2 - 0,74 - 0,64 - 0,86.

Description :
Les coquilles possèdent un contour ovale allongé (1/L voisin de 0,75) et une longueur, le plus 

souvent de l’ordre de 25 à 27 mm, qui semble toutefois pouvoir atteindre 32 mm chez un exemplaire 
incomplet. La largeur maximale se situe aux 2/3 de la coquille. Presque équivalves avec cependant une 
valve brachiale un peu moins convexe, elles ont une épaisseur relative E/L variant entre 0,60 et 0,65 
et une section transverse E/l de 0,80 à 0,85. A chaque valve la convexité diminue vers le front.

Après un long stade rectimarginé (jusqu’à L = 22 mm), le front voit se développer une sulciplica- 
tion à plis et sinus subanguleux qui marquent bien le relief des valves sur leur 1/6 antérieur. Les commis
sures latérales sont rectilignes jusqu’à leur relèvement tardif mais assez brusque vers la valve dorsale, 
à l’approche du front. Les valves s’unissent sous un angle droit ou faiblement obtus, au front, et sous un 
angle très obtus, sur les côtés de la coquille.

Le crochet est court, subdressé, avec un angle apical de 75 à 90°. Il ne vient pas au contact de 
l’umbo dorsal. Le foramen rond occupe une position permésothyride entre deux carènes très émoussées, 
voire imperceptibles.

La morphologie et la morphogenèse de la forme décrite sont extrêmement proches de celles de 
Millythyris rochei ALMERAS, morphe A, du Bajocien supérieur, zones à Garanti et à Parkinsoni du 
Maçonnais et du Jura méridional.

Répartition stratigraphique :
L’âge de nos coquilles est imprécis. Dans l’anse de la Galère, à Saint-Cyr-sur-Mer, elles se situent 

à la base d’une formation détritique qui fait suite à une épaisse série d’alternances marnes-calcaires et qui 
est elle-même surmontée par des calcaires dolomitisés. Cette succession lithologique est semblable pour 
ses deux premiers termes à celle du Bathonien inférieur des autres environs de Port d’Alon et de la région 
SoUiès-Cuers-Forcalqueiret. Par contre, le terme supérieur diffère : les calcaires qui surmontent la forma
tion détritique ne sont dolomitisés que dans ce gisement. Dans la région de Cuers cette formation détri
tique est datée par ammonites de la sous-zone à Macrescens du Bathonien inférieur. C’est donc avec doute 
que nous attribuons cet âge à notre espèce. C’est en raison de cette incertitude, jointe au mauvais état 
du matériel, que nous la laissons en nomenclature ouverte.

Gisements :
Var. Anse de la Galère, à Saint-Cyr-sur-Mer. Deux coquilles du Vieux Cannet (CST 306255), 

provenant de la base d’une formation détritique à oolithes, semblent également appartenir à cette espèce; 
elles ont été récoltées 6 mètres au-dessous d’un niveau ayant livré Millythyris arvierensis (pl. 12, fig. 6).

Millythyris arvierensis ALMERAS, 1971 
(pl. 12, fig. 6)

1971 Millythyris arvierensis nov. sp., ALMERAS, p. 267 ; pl. 44, fig. 3 - 6.

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306256 (pl. 12, fig. 6) : 19,8 -18,4 - 13,0 - 0,93 - 0,66 - 0,71.

Description :
Six coquilles du Vieux Cannet, dont une seule bien conservée (pl. 12, fig. 6), peuvent être, en 

raison de leur âge et de leur ressemblance, déterminées Millythyris arvierensis Par leur contour large elles 
correspondent au morphe B, défini par Alméras (1971 ). Seul leur crochet diffère un peu par sa moindre
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courbure. Les plis subanguleux séparés par un sinus médian dorsal arrondi sont bien ceux de l’espèce. 
Formés tardivement, ils n’affectent le relief des valves que sur leur quart antérieur. L’état de conser
vation de cet échantillon réduit ne permet pas d’apporter d’autres éléments à une meilleure connaissance 
de l’espèce.

Comme les coquilles de l’espèce précédente (Millythyris sp. aff. Millythyris rochei), ces térébra- 
tules proviennent d’une formation détritique à oolithes et micas succédant à une épaisse série d’alternan
ces marnes-calcaires. En région toulonnaise, ce détritique est d’âge Macrescens. Millythyris arvierensis 
était connue jusqu’à présent de la seule sous-zone à Convergens du Bathonien inférieur dans le Jura méri
dional.

Répartition stratigraphique :
Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous-zones à Convergens et à Macrescens.

Répartition géographique :
Jura méridional (Alméras, 1971). Var : Le Recou, au Vieux Cannet.

Sphaeroidothyris BUCKMAN, 1917

Synonymie :
Voir p . 131.

Espèce-type :
Sphaeroidothyris globisphaeroidalis BUCKMAN, 1917.

Espèces rapportées au genre Sphaeroidothyris :
Toarcien :

Aalénien : 
Bajocien :

Bathonien

Terebratulaglobulina DAVIDSON, 1851.
Sphaeroidothyris dubari DELANCE, 1969.
Terebratula decipiens DESLONGCHAMPS, 1873.
Terebratula vari ROLLIER, 1918.
Terebratula perfida CHOFFAT, 1947.
Sphaeroidothyris silicea nov. sp.
Terebratula sphaeroidalis SOWERBY, 1825.
Terebratula sub-sphaeroidalis UPTON, 1899.
Terebratula vinneyensis WALKER in BUCKMAN, 1910. 
Sphaeroidothyris globisphaeroidalis BUCKMAN, 1917. 
Terebratula doultingensis RICHARDSON & WALKER, 1907. 
Terebratula lenthayensis RICHARDSON & WALKER, 1907. 
Sphaeroidothyris pentagonalis MUIR-WOOD, 1936. 
Sphaeroidothyris eltnii nov. sp.

Terebratula subglobosa créée par Rollier (1918) pour Terebratula bullata (non SOW.), in Quen- 
stedt, 1858, pl. 66, fig. 3 - 4, de l’Oolithe à Parkinsonia du Württemberg (Rôttingen) est une forme 
très voisine, sinon synonyme de Sphaeroidothyris sphaeroidalis. Ainsi, et contrairement à l’opinion émise 
par Quenstedt, l’espèce de Sowerby existerait dans le Württemberg (Allemagne).

Description :
a) Morphologie
Ainsi que nous le concevons (Alméras, 1971 ; Alméras & Moulan, 1982), Sphaeroidothyris est un 

genre très variable par sa taille petite (globulina) à grande (vari, où L atteint 38 mm), par sa morpho
logie et ses caractères internes. A l’origine il a été créé par Buckman pour des espèces à coquilles globu
leuses, de contour circulaire, ayant l’allure de grosses billes (sphaeroidalis, globisphaeroidalis, perfida). 
Sphaeroidothyris elmii nov. sp., située à la limite Bathonien moyen / Bathonien supérieur, rentre parfai
tement dans ce cadre. Ces espèces coexistent à différents niveaux du Toarcien au Bathonien avec des 
formes ovales à subpentagonales, plus ou moins allongées, fortement renflées (vari, lenthayensis, pentago
nalis) ou encore avec des formes de convexité moyenne, de contour subpentagonal, un peu moins large 
que long (decipiens) à ovale plus ou moins élargi (silicea nov. sp., sub-sphaeroidalis, doultingensis). Le 
bord frontal des coquilles peut être tronqué chez decipiens et perfida. La valve dorsale montre fréquem
ment une région umbonale gibbeuse chez decipiens.
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Le croch et est co u rt, m assif, large, n o n  o u  p eu  caréné sur les c ô té s  ; il est dressé à  recou rb é, en  
contact avec l ’u m b o  dorsal et cache ainsi le sy m p h y tiu m  ch ez  sphaeroidalis, doultingensis, lenthayensis, 
pentagonalis. Il n’est pas to u t  à fait en  co n ta ct avec l ’um bo dorsal et laisse apercevoir un  sym p h ytiu m  
toujours très bas chez decipiens, vari, perfida du  T oarcien  m o y e n . Il e st un  p eu  p lu s lo n g , d ressé , rare
m ent un peu  recourbé chez silicea nov . sp . de l’A alén ien  m o y en . Le foram en  est en général circulaire, 
de taille m o y e n n e , ép ith yrid e à p erm ésoth yrid e , parfois presque m éso th y rid e . 11 est p lus o u  m o in s  lab ié  
chez silicea nov . sp ., sphaeroidalis e t  lenthayensis. Son  diam ètre est p lus p e tit  ch ez  sphaeroidalis, penta
gonalis et perfida, en particu lier au Portugal pour ce tte  dernière esp èce . E n fin , son  co n to u r  est ovale  
chez pentagonalis e t  variable ch ez lenthayensis.

Suivant la m orp h o log ie  fronta le  to u t  aussi variable (c f. d iagnose originale de B uckm an , 1 9 1 7 ), 
les com m issures latérales son t rectilignes, subverticales o u  b ien  fa ib lem en t curvilignes ju sq u ’à leur légeT 
relèvem ent fronta l. L orsqu’il e x is te , le p lissem en t frontal ne m od ifie  pas le re lie f antérieur des valves 
qui dem eurent régulièrem ent co n v ex es. S. sphaeroidalis se caractérise par une com m issure fro n ta le  recti- 
marginée à  fa ib lem en t o n d u lée , so it par p lan op lica tion  très basse, so it par très légère su lc ip lica tion  ; il 
n’y a n i p lis, n i s illon s. La com m issure fronta le  reste rectim arginée ch ez  le s  esp èces to a rc ien n es (decipiens, 
vari, perfida) e t  ch ez 5. pentagonalis. A un long stade rectim arginée su ccèd e , ch ez 5. silicea n ov . sp ., 
une p lan op lication  large et basse qui p eu t déprim er très légèrem ent les c ô té s  antérieurs de la  valve dorsale  
chez quelques co q u illes  seu lem en t. 5. doultingensis e t S. sub-sphaeroidalis m o n tren t une large u n ip lica tion  
frontale d ’é lév a tio n  m o y en n e  et 5. lenthayensis, une am orce de p la n o p lica tio n  tard ive. Les com m issures  
latérales ch ez ce tte  dernière esp èce sont d ro ites o u  légèrem ent flex u eu ses  (M uir-W ood, 1 9 3 6 , p l. 4 ,  fig. 
9a). Chez S. doultingensis, les valves s’un issen t sous un angle m oins ob tus, voisin  de 9 0 ° .

Les em prein tes m usculaires dorsales, postérieu rem en t filifo rm es, o n t  un co n to u r  spatu lé ; leurs 
bords internes so n t parallèles au septum  m édian  tou jou rs cou rt et très bas, lorsqu’il ne fa it pas d éfau t.

b) Caractères internes (fig. 72 - 74).
N ou s avons sectio n n é (fig . 7 3 )  une co q u ille  5. sphaeroidalis du B ajocien supérieur du C alvados, 

espèce proche de l ’esp èce-typ e  5. globisphaeroidalis, afin  de com p léter  n os p récéd en tes observation s  
(Alm éras, pl. 4 5 ).

N ou s avons ensu ite  com paré les structures in ternes de d iverses esp èces de Sphaeroidothyris, à

savoir :

1 .5 .  globisphaeroidalis, in M uir-W ood, 1 9 3 6 , fig . 19 e t 1 9 6 5 , fig . 651 ;
2 .5 .  sphaeroidalis, in A lm éras, 1 9 7 1 , p l. 4 5 ;
3 .5 .  sphaeroidalis, fig. 7 3  dans ce  m ém oire ;
4 .5 .  doultingensis, in M uir-W ood, 1 9 3 6 , fig . 2 0  ;
5 .5 .  doultingensis, in A lm éras, 1 9 7 1 , p l. 4 6  (5 a ) , pl. 47  (5 b )  ;
6 .5 .  doultingensis, fig. 75  dans ce  m ém oire ;

Fig. 72 — Sphaeroidothyris sphaeroidalis (SOWERBY).
Bajocien supérieur, environs de Bayeux (Calvados). Dimensions : 30,0 - 25,1 - 26,1 - 0,84 - 0,87 - 1,04. 
Exemplaire sectionné, moulage CST 306 273 ; coupes sériées représentées en fig. 73.
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Fig. 73 -  Caractères internes (x 2) d’une coquille de Sphaeroidothyris sphaeroidalis (SOWERBY).
Bajocien supérieur, environs de Bayeux (Calvados). L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 273) 
est représenté en fig. 72, dans le texte. Longueur du brachidium : 11,1 mm (0,42).
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7. 5. lenthayensis, in Muir-Wood, 1936, fig. 21 ;
8. 5. lenthayensis, in Alméras, 1971, pl. 49 ;
9. 5. pentagonalis, in Alméras, 1971, pl. 50;
10.5. elmii nov. sp., fig. 77 - 79 dans ce mémoire ;
11.5. decipiens, in Alméras & Moulan, 1982, fig. 94 (1 la), 95 (11b), 96 (1 le);
12.5. vari, in Alméras & Moulan, 1982, fig. 98 (12a), 99 (12b), 100 (12c);
13.5. cf. perfida, in Alméras & Moulan, 1982, fig. 106 (13a), 107 (13b).

On y observe :
- des plaques deltidiales séparées (2) ou le plus souvent soudées en un symphytium géné

ralement peu élevé (3,6) ;
- des processus cardinaux courts, bas, insignifiants (2, 11b, 11c), denticulés (11b, 11c) 

ou non (2), ainsi que des processus cardinaux étroits, élevés puis surplombants (1 ,4 , 6, 7, 9, 10b, 10c, 
13), denticulés (1) ou non (9), bilobés (3) ou trilobés (1,6). Leur élévation peut également être intermé
diaire (3,1 la) ;

- une cavité umbonale le plus souvent bien développée (1, 6), mais parfois absente (11b,
11c);

- des plaques cardinales horizontales (2, 3) à très inclinées dorsalement (1), non séparées 
(1 ,7) à très différenciées des rebords internes des fossettes (8, 9, 12a, etc . . .) ;

- des bases crurales inexistantes ( 2 ,3 ,12b) à hautes (5b, 8 , 9 , 12a) ;
- des plaques cardinales dessinant avec les rebords internes des fossettes et les bases crurales 

une structure en forme de V peu profond (10 a - c, 11 a - c) ou de U (9, 12a) ;
- des dents cardinales massives, en forme de petit marteau, s’insérant obliquement dans des 

fossettes larges, assez profondes, bien circonscrites par leurs rebords internes et externes. L’articulation 
(0,2 à 0,6 mm) est renforcée par des denticulés et des cavités accessoires (1, 2, 6, 9, 10). Cet aspect 
le plus fréquent présente quelques exceptions (3) ;

- un euseptoîdium toujours peu élevé, rarement long (1), souvent absent (8,11) ;
- une hauteur des processus cruraux comprise entre 0,15 et 0,23 de l’épaisseur des coquil

les. Les processus cruraux se situent, soit avant, soit après le milieu du brachidium et celà chez la même 
espèce (a/Lb = 0,37 à 0,56 ; fig. 74) ;

- des bandelettes transversales élevées, étroites, à flancs divergents dorsalement (3, lia) 
jusqu’à larges (5a, 8). Elles sont subhorizontales (3) ou ventralement convexes (5a). Leur hauteur, rap
portée à l’épaisseur des coquilles, varie entre 0,15 et 0,27 (fig. 74) ;

- une longueur du brachidium comprise entre 0,40 et 0,53 (fig. 74). Elle est la plus grande 
(0,53) chez les petits spécimens sectionnés de 5. doultingensis (5b). Cooper (1983) donne des valeurs 
très faibles pour 5. globisphaeroidalis (036) et pour 5. sphaeroidalis (0,33). Enfin, l’idée selon laquelle 
la boucle est plus courte chez les espèces toarciennes (0,40 à 0,47) que chez les espèces du Bajocien-Batho- 
nien (0,46 à 0,53) (Alméras & Moulan, 1982) doit être révisée. En effet, 5. elmii nov. sp. (fig. 79) et la 
coquille 5. sphaeroidalis que nous avons sectionnée (fig. 72, 73) ont respectivement 0,40 et 0,42 comme 
longueurs relatives du brachidium.

Discussion :
Sphaeroidothyris, comme beaucoup d’autres genres, a des structures internes très variables. Cette 

observation altère sérieusement la valeur discriminante des caractères internes qui à eux seuls ne peuvent 
(et ne doivent pas) définir les genres de brachiopodes (Alméras, 1984). Les différents aspects d’un même 
caractère se retrouvent tout au long du Toarcien-Bathonien et cette variabilité n’est pas nécessairement 
liée à la morphologie des coquilles. L’exemple le plus démonstratif à cet égard nous est fourni par les 
plaques cardinales horizontales chez 5. sphaeroidalis (fig. 73), moyennement déviées vers la valve dorsale 
chez 5. elmii nov. sp. (fig. 77 - 79) et très déviées chez 5. globisphaeroidalis (Muir-Wood, 1936, fig. 19) 
alors que la même morphologie globuleuse se retrouve chez les trois espèces. Il en résulte que les critères 
anatomiques pouvant être retenus pour caractériser Sphaeroidothyris sont peu nombreux : 1) processus 
cardinal déprimé en son centre, puis élevé, surplombant et lobé, souvent denticulé ; 2) forme des dents 
cardinales (voir, par exemple, charnière de 5. globisphaeroidalis ou de 5. doultingensis, fig. 75 ; 3) pré
sence quasi générale d’une cavité umbonale importante. Toutefois, chez les espèces toarciennes, celle- 
ci peut faire défaut sous la moitié postérieure du processus cardinal ou même être totalement absente 
(S. decipiens) sans que les différences du renflement umbonal ne puissent être invoquées (cf. Alméras 
& Moulan, 1982).

Ainsi, aucune polarité n’a pu être mise en évidence dans l’évolution anatomique de nos Sphaeroi
dothyris. En ce qui concerne la morphologie, les espèces globuleuses et les espèces à coquilles moins 
renflées existent dès le Toarcien et persistent jusqu’au Bathonien. C’est pourquoi il ne peut être envisagé 
de placer les formes du ToaTcien-Aalénien et les formes du Bajocien-Bathonien dans deux genres diffé
rents. Le seul itinéraire évolutif observé concerne l’ontogenèse frontale dont l’étude mériterait cependant
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Id/Ld lb/Ld lb/Lb a/Lb b/Lb c/Lb d/Lb T H2

S. decipiens
(Alméras & Moulan, 1982, fig. 94) 0,93 0,40 0,82 0,50 0,50 0,26 0,24 0,21 0,20

S. decipiens
(Alméras &Moulan, 1982, fig. 95) 0,95 0,43 0,92 0,38 0,62 0,25 0,37 0,22 0,22

S. decipiens
(Alméras & Moulan, 1982, fig. 96) 0,96 0,46 0,77 0,39 0,61 0,24 0,37 0,21 0,25

S. vari
(Alméras & Moulan, 1982, fig. 98) 0,81 0,40 0,75 0,52 0,48 0,27 0,21 0,20 0,21

S. vari
(Alméras & Moulan, 1982, fig. 99) 0,90 7 7 7 7 7 7 0,22 7

S. vari
(Alméras & Moulan, 1982, fig. 100) 0,90 0,47 0,78 0,42 0,58 0,22 0,36 0,16 0,21

S. cf. perfida
(Alméras & Moulan, 1982, fig. 106) 1,00 ? ? 7 7 7 7 0,20 7

S. cf. perfida
(Alméras & Moulan, 1982, fig. 107) 0,95 ? 7 ? 7 7 7 0,21 7

S. silicea nov. sp., fig. 62 ? 0,49 0,76 7 7 7 0,33 ? 7

S. giobisphaeroidalis 
(Cooper, 1983 ;n°551031a) 0,95 0,36 1,00 0,51 0,49 0,21 0,28 7 ?

S. sphaeroidalis
(Cooper, 1983 ;n<> 551032a) 1,06 0,33 0,83 0,56 0,44 0,11 0,33 ? ?

S. sphaeroidalis, fig. 73 0,96 0,42 0,85 0,46 0,54 0,19 0,35 0,20 0,15

S. sphaeroidalis 
(Alméras, 1971, pl. 45) 1,00 0,46 ? 0,37 0,63 7 7 0,15 ?

S. lenthayensis 
(Alméras, 1971, pl. 49) 1,02 0,46 0,82 0,38 0,62 0,30 0,32 0,18 0,22

S. doultingensis 
(Alméras, 1971, pl. 46) 0,97 0,49 0,81 0,43 0,57 0,36 0,21 0,16 0,27

S. doultingensis 
(Alméras, 1971, pl. 47) 1,00 0,53 0,62 0,41 0,59 0,29 0,30 0,20 0,23

5. pentagonalis 
(Alméras, 1971, pl. 50) 1,00 0,47 7 0,45 0,55 7 7 0,23 ?

S. elmii nov. sp., fig. 79 0,93 0,40 0,93 0,42 0,58 0,28 0,30 0,17 0,22

Fig. 74 -  Biométrie des structures internes chez les diverses espèces du genre Sphaeroidothyris BUCKMAN.
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d’être complétée au niveau de l’Aalénien qui n’a fourni qu’une seule espèce (5. silicea nov. sp.). Les 
espèces toarciennes demeurent rectimarginées. A l’inverse, au Bajocien-Bathonien, le stade rectimarginé 

disparait plus ou moins tôt au cours de l’ontogenèse frontale, la commissure antérieure se plisse légèrement, 
de manière diverse (planoplication basse, large uniplication d’élévation moyenne, légère épisinuation); 
toutefois, ce plissement ne modifie en rien le relief antérieur des valves qui demeurent régulièrement 
convexes. Cette absence de creusement antérieur des valves par le plissement frontal constitue le seul trait 
constant de la morphologie. La persistance du stade rectimarginé à la commissure frontale des premiers 
Sphaeroidothyris connus à ce jour suggère une origine à partir des Lobothyris, vers la limite Domérien/ 
Toarcien. On aurait là un caractère ancestral qui se manifesterait en début d’évolution du genre Sphaeroi
dothyris. Notre schéma évolutif de 1982 (Aimeras & Moulan, fig. 111) pourrait être complété en ce sens.

Répartition stratigraphique :
T oarcien- Bathonien.

Répartition géographique :
Angleterre, Allemagne, France, Espagne, Portugal, Maghreb (Algérie et Maroc).
France : Calvados, Deux-Sèvres, Maine-et-Loire, Sarthe, Bourgogne, Maçonnais (rare), Jura méri

dional, Provence.

Sphaeroidothyris doultingensis (RICHARDSON & WALKER, 1907) 
(fig. 75 ;pL 12, fig. 1)

pars

1907 Terebratula doultingensis nov. sp., RICHARDSON & WALKER, p. 432 ; pi. 29, fig. 1.
1936 Sphaeroidothyris doultingensis (RICHARDSON & WALKER), Muir-Wood, p. 73 ; fig. 20 ; 

pl. 3, fig. 3.
1971 Sphaeroidothyris doultingensis (RICHARDSON & WALKER), Alméras, p. 290 ; pl. 46,

47 ;pl.44 ,fig . 12, 14, non fig. 15 (= Millythyris arvierensis).
1978 Sphaeroidothyris doultingensis (RICHARDSON & WALKER), Tchoumatchenco, p. 203, 

fig. 7 ;pl. l ,f ig .8 ,9 .
1979 Sphaeroidothyris doultingensis (RICHARDSON & WALKER), Delance, Laurin & Mar

chand, p. 75 ; pl. 2, fig. 6.

Holotype :
Spécimen du Bathonien inférieur de Doulting (Somerset), figuré par Richardson & Walker, 1907, 

pl. 29, Fig. 1, conservé dans la collection Richardson au British Muséum (B. 47096).

Dimensions : 19,1 - 16,8 -14 ,3 -0 ,88-0 ,75  -0,85.

Matériel :
La coquille figurée pl. 12, fig. I et 21 autres exemplaires dont 11 mesurables (CST 306258). 

Dimensions :
a) Dimensions de la coquille figurée.
CST 306257 (pl. 12, fig. 1) : 20,2 -18,7 - 14 ,9-0 ,93-0 ,74-0 ,80 .
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels (11 coquilles mesu

rées).
L =24,0 (20,2 -26,0).
1 =21,3 (18,7 -23,6).
E =16,8 (14,9 -19,1).
1/L = 0,89 ( 0,86 - 0,93).
E /L= 0,71 ( 0,69- 0,74).
E/l = 0,80 ( 0,76- 0,83).

Morphologie :
Sphaeroidothyris doultingensis est une espèce de contour ovale large, de forte convexité. La valve 

ventrale est un peu plus convexe que la dorsale et toutes deux présentent leur maximum de gibbosité 
un peu en arrière de leur milieu. La courbure des valves diminue vers le front où elles s’unissent sous un 
angle voisin de 90°. Comme Tchoumatchenco (1978), nous n’avons pas observé de coquilles au front
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aussi tranchant que le topotype figuré par Muir-Wood, 1936, pl. 3, fig. 3. Par contre, la taille des S. doul- 
tingensis de Provence est supérieure à celle de tous les spécimens figurés cités en synonymie ; elle est de 
24 à 26 mm pour les coquilles adultes.

Muir-Wood (1936) a indiqué qu’à Whatley se rencontrent des homéomorphes de S. doultingen- 
sis, plus grands que le type, et elles les a considérés comme des variants de l’espèce. Pour notre part nous 
ne ferons pas cette distinction car nous avons souvent observé au cours de cette étude que le taux de crois
sance des coquilles de brachiopodes était assez variable et aboutissait à rencontrer, chez beaucoup d’es
pèces et dans une même niche écologique, des coquilles ayant atteint le même stade ontogénique à des 
tailles diverses (homothétie).

S. doultingensis a des commissures latérales rectilignes et légèrement obliques ; sa commissure 
frontale dessine une large uniplication arrondie d’élévation moyenne (autour de 3 mm chez des individus 
de 25 mm). Son crochet est fort ; dressé à angle droit il vient au contact de l’umbo dorsal. Le foramen est 
rond et assez grand, aucune carène n’est perceptible sur ses côtés.

Aucune variabilité notable n’apparait dans le faible échantillon dont nous disposons. La seule 
différence avec l’holotype est une convexité légèrement moins forte (E/L = 0,69 à 0,74 pour 0,75).

Caractères internes (fig. 75):
La coquille sectionnée est figurée pl. 12 ,fig. 1. Son collier pédonculaire est différencié sur 0,6 mm. 

Le symphytium est court et peu élevé. La charnière, le dessin en V peu profond des plaques cardinales, 
le processus cardinal antérieurement élevé, trilobé, denticulé, proéminent au-dessus d’une cavité umbonale 
très développée, sont des caractères de l’espèce-type. Par contre, les plaques cardinales ne présentent 
qu’une inclinaison modérée vers la valve dorsale. Les processus cruraux filiformes, très légèrement obli
ques, sont peu élevés (0,18) par rapport à l’épaisseur de la coquille. L’extrémité antérieure du brachidium 
et la bandelette transversale ne sont pas conservées. Une ébauche d’euseptoidium peut être observée 
au niveau de la cavité umbonale. Les coupes sériées, fig. 75, confirment les études précédentes : Muir- 
Wood, 1936, fig. 20 ; Alméras, 1971, pl. 46 et 47, qui illustrent, en outre, la variabilité en section de la 
bandelette transversale.

Affinités :
Parmi les autres Sphaeroidothyris c’est de S. decipiens (DESL.) du Toarcien moyen que S. doultin

gensis est le plus proche par le contour et la convexité postérieure de ses coquilles. Elle en diffère cepen
dant par son crochet plus gros, plus recourbé, par la diminution de la convexité antérieure des valves ainsi 
que par son uniplication frontale que ne présente pas S. decipiens.

Parmi les espèces isochrones ou d’âge voisin rencontrées sur les mêmes gisements, les plus proches 
morphologiquement sont Tubithyris globata (SOWERBY) et Tubithyris powerstockensis MUIR-WOOD. 
Voir à Tubithyris globata.

Répartition stratigraphique et géographique :
Angleterre : Lower Fuller’s Earth de Doulting et Midford (Somerset).
Bulgarie Nord-Occidentale : Bathonien inférieur-moyen de Dolni Lom, district de Vidin (Tchou- 

matchenco, 1978).
France : Bathonien inférieur de la Nièvre (Delance & al, 1979) ; Bathonien inférieur, sous-zone 

à Convergens du Jura méridional (Alméras, 1971). Var : Bathonien inférieur, sous-zone à Macrescens. 
Les Fontaites, à Forcalqueiret ; La Séraillère, à Solliès-Ville ; Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer.

Sphaeroidothyris lenthayensis (RICHARDSON & WALKER, 1907)
(pl. 12, fig. 2)

1907 Terebratula lenthayensis nov. sp„ RICHARDSON & WALKER, p. 432 ; pl. 29, fig. 2 
(= holotype).

1936 Sphaeroidothyris lenthayensis (RICHARDSON & WALKER), Muir-Wood, p. 75 ; fig. 2B, 
5L, 21 ; pl. 4, fig. 9 (topotype).

non 1939 Sphaeroidothyris lenthayensis (RICHARDSON & WALKER), Roché, p. 290 ; pl. 11, 
fig. 28.

1971 Sphaeroidothyris lenthayensis (RICHARDSON & WALKER), Alméras, p. 287, pl. 49 ; 
pl. 44, fig. 8 -1 1 .
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02 / Q6 / I 0 7

Fig. 75 -  Caractères internes (x 4) d ’une coquille de 
Sphaeroidothyris doultingensis (RICHARDSON & WALKER).

Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous-zone à Macrescens. La Sérallière, à SoUiès-Ville. L’exemplaire 
sectionné (moulage CST 306 257) est figuré pl.T2, fig. 1.
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Holotype :
Coquille du Fuller’s Earth de Lenthay, Sherborne (Dorset), figurée par Richardson & Walker, 

1907.pl. 29,fig. 2, conservée dans la collection Richardson au British Muséum (B. 47097).

Dimensions :
Holotype : 32,5 - 26,9 - 23,0-0,83 - 0,71 - 0,86.
Topotype de Muir-Wood : 33,0 - 25,0 - 21,5 - 0,76 - 0,65 - 0,86.
CST 306259 (pl. 12, fig. 2) : 27,3 - 21,0? - 18,3 - 0,77 - 0,67 - 0,87.

Description :
Un seul exemplaire (pl. 12, fig. 2) a été trouvé en région toulonnaise. Il présente l’allongement 

du topotype figuré par Muir-Wood (1936, pl. 4, fig. 9) tandis que l’holotype est un peu plus large. Son 
crochet, par contre, est le même que celui de Pholotype et son amorce de planoplication tardive se re
trouve chez ces deux coquilles. Quelques variations d’élargissement au sein d’une espèce sont très couran
tes et Muir-Wood, habituellement discrète sur la variabilité intraspécifique, avait signalé celle-ci chez 
S. lenthayensis.

Cette espèce, isochrone de S. doultingensis, en diffère par sa taille plus grande, son crochet propor
tionnellement moins gros et par une convexité des valves plus régulière, moins postérieure.

Répartition stratigraphique et géographique :
Angleterre : Lower’s Fuller’s Earth, “The Scroff” (donc partie supérieure du Bathonien inférieur) 

de divers points du Dorset et du Somerset (Muir-Wood, 1936).
France : Jura méridional, Bathonien inférieur (sous-zones à'Convergens, à Macrescens et à Yeovi- 

lensis) de l’Ain (Alméras, 1971).
Provence. Un affleurement réduit, non daté : Le Pas Gravet, à La Roquebrussane, où S. lentha

yensis était associé à Rugitela cadomensis (DESL.) qui, dans les environs de Cuers, se rencontre dans la 
sous-zone à Macrescens, zone à Zigzag.

Sphaeroidothyris pentagonalis MUIR-WOOD, 1936 
(pl. 12, fig. 3)

1936 Sphaeroidothyris pentagonalis nov. sp., MUIR-WOOD, p. 77 ; pl. 3, fig. 2.
1971 Sphaeroidothyris pentagonalis MUIR-WOOD, Alméras, p. 292 ; pl. 50 ; pl. 44, fig. 13.

Holotype :
Coquille du Lower Fuller’s Earth ou du Fuller’s Earth Rock de Milborne Wick (Somerset), figurée 

par Muir-Wood, 1936, pl. 3, fig. 2. Collection Walker au British Muséum (B. 89338).

Dimensions : 21,5 - 18,3 - 17,4 -0,85 -0,80 - 0,95.

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306260 (pl. 12, fig. 3) : 25,0? - 21,0 - 21,5 - 0,84 - 0,86 - 1,02.

Description :
Un seul spécimen de cette espèce a pu être trouvé à Port d’Alon (pl. 12, fig. 3). Il est tout à fait 

conforme à la diagnose originale et ne diffère de l’holotype que par une épaisseur supérieure, conséquence 
de son plus grand âge révélé par sa taille (environ 25 mm contre 21,5 pour le type).

Bien que sa partie frontale remplie de sparite ait éclaté, son identification est aisée grâce à l’apla
tissement latéral de ses flancs qui, avec les côtés postérieurs du crochet, dessinent nettement quatre 
des cinq côtés d’un pentagone allongé. Le cinquième constitué par la partie frontale est arrondi chez 
l’holotype. Il n’est pas conservé sur notre exemplaire.

Les empreintes musculaires dorsales, visibles par transparence à travers le test, sont bien, comme le 
signale Muir-Wood, identiques à celles de 5. globisphaeroidalis : spatulées avec leurs côtés internes parallè
les de part et d’autre d’un euseptoidium. Elles débutent à quelque distance de l’umbo après une partie 
filiforme.
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Affinités :
Par sa gibbosité, S. pentagonalis ne présente d’affinités qu’avec les autres Sphaeroidothyris ainsi 

qu’avec Tubithyris globata (SOWERBY) et Rugitela bullata (SOWERBY). Elle se distingue essentielle
ment des autres Sphaeroidothyris par son contour pentagonal dû à l’aplatissement latéral de ses flancs 
postérieurs. Elle diffère de T. globata isochrone par son crochet plus large, au contact de la valve dorsale 
et par son foramen plus petit. L’état de notre spécimen ne permet pas de comparer les parties frontales, 
mais Alméras (1971) a pu observer que chez S. pentagonalis (comme chez les autres espèces du genre) 
l’ondulation frontale n’affecte pas le relief antérieur des valves, contrairement à la plication des Tubithy
ris. Elle se sépare de Rugitela bullata, également isochrone, par un contour moins circulaire et par un 
crochet plus massif, moins recourbé, noh caréné (ou à peine) sur les côtés et percé d’un foramen plus 
grand. Le crochet de R. bullata, très typique, ne peut être confondu avec celui des Térébratulidés.

Répartition stratigraphique et géographique :
Angleterre : Lower Fuller’s Earth ou Fuller’s Earth Rock du Dorset et du Somerset (Muir-Wood,

1936).
France : Fin du Bathonien moyen de l’Ile Crémieu (Isère) et du Jura méridional (Alméras, 1971). 

Provence : bancs à bryozoaires du Bathonien inférieur ; Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer.

Sphaeroidothyris elmii nov. sp.
(fig. 76 - 79 ; pl. ll .f ig . 11-19)

pars 1929 Terebratula sphaeroidalis SOWERBY, Lanquine, p. 331 seule (non p. 303 et 313).
pars 1950 Terebratula sphaeroidalis SOWERBY, Charles, p. 18 (Bathonien seulement) ; pl. 4, fig. 8.

Derivatio nominis :
Espèce dédiée à Monsieur Serge Elmi, Professeur à l’Université Claude-Bernard, Lyon.

Locus typkus :
Les Sardouires, à Belgentier.

Stratum typicum :
Calcaires fins à rares oncolithes.

Holotype :
CST306263 (pl. II,fig . 13).

P ara types :
Les cinq autres coquilles figurées pl. 11, fig. 11 - 12, 14 - 16 et les trois coquilles sectionnées 

représentées pl. 11, fig. 17 -19.

Matériel :
Les 9 coquilles figurées pl. I l ,  fig. 11 - 19. 87 autres coquilles mesurées et 47 incomplètes, CST 

306270 à 306272. Soit au total 143 exemplaires.

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées :
CST306261 (pl. l l .f ig . 11) : 21,5 -21,1 -15,2 -0,98-0,71 -0,72.
CST 306262 (pl. 11, fig. 12) : 24,9 - 22,8 -18,2 - 0,92 - 0,73 - 0,80.
CST 306263 (pl. 11, fig. 13) : 27,2 - 25,5 - 21,5 - 0,94 - 0,79 -0,84.
CST 306264 (pl. 11, fig. 14) : 263  - 22$  - 21,6 - 0 ,86-0,82 - 0,96.
CST 306265 (pl. 11, fig. 15) : 24 ,3 -26 ,0 - 19,7-1,07 -0,81 -0,76 
CST 306266 (pl. l l .f ig . 16) : 2 4 ,9 -2 1 ,6 -2 1 ,0 -0 ,8 7 -0 ,8 4 -0 ,9 7 .
CST306267 (pl. ll .f ig . 17) : 21,1 -19,8 - 17 ,4-0 ,94-0 ,82-0 ,88 .
CST306268 (pl. l l .f ig . 18) : 24,5 -20,9 -22,3 -0,85 -0,91 -1,07.
CST 306269 (pl. 11, fig. 19) : 24,2 - 21,3 - 20,4 - 0,88 - 0,84 - 0,96.
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b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels (96 coquilles mesu
rées).

L =23,0 (18,9 -30,0).
1 =21,3 (17,3 -26,0).
E =18,1 (11,5 -23,5).
1/L = 0,92 ( 0,78- 1,08).
E/L= 0,78 ( 0,59- 0,91).
E/l = 0,85 ( 0,59- 1,10).

Diagnose originale :
Coquilles équivalves, gibbeuses, de taille moyenne. De largeur variable elles sont subsphériques 

dans leur forme moyenne. La commissure frontale dessine une uni- ou planoplication rarement et faible
ment épisinuée sans que soit modifiée la convexité antérieure des valves. Crochet moyen, dressé à légère
ment recourbé, non caréné, touchant l’umbo dorsal. Petit foramen rond, permésothyride, non labié. 
Empreintes musculaires larges, spatulées, peu divergentes. Caractères internes de Sphaeroidothyris. Pré
sence non constante en section d’un septoidium toujours réduit.

Morphologie et variabilité (fig. 76):
Sphaeroidothyris elmii nov. sp. est une espèce très polymorphe par la plupart de ses caractères 

dimensionnels. Sa principale constance réside dans la forte équiconvexité de ses valves, presque hémisphé
riques qui, de ce fait, s’unissent toujours, à l’âge adulte, sous un angle obtus. Seuls les jeunes sont lenticu
laires, principalement ceux de la forme large (pl. 11, fig. 11). La largeur des coquilles est le caractère 
le plus variable (pl. 11, fig. 14, 15). Chez les plus étroites,de forme ellipsoidale, le coefficient d’allonge
ment 1/L peut descendre jusqu’à 0,78 tandis que chez les plus transverses il atteint 1,08. Un peu moins 
variable, l’épaisseur relative E/L oscille, chez les individus matures, entre 0,70 et 0,90. L’histogramme 
des épaisseurs présente une dissymétrie vers les faibles E/L due aux jeunes (fig. 76). La variabilité des 
individus de Port d’Alon recouvre la quasi-totalité de celle des Sardouires, à Belgentier, où se situe la loca
lité-type (fig. 76).

Le crochet, massif, proéminent chez les individus étroits, devient court et élargi chez les plus 
larges. Il est toujours au contact de l’umbo dorsal et le symphytium n’est jamais visible.

Enfin, une certaine variabilité s’observe dans le tracé de la commissure frontale. Après un long 
stade rectimarginé celle-ci commence à dessiner un pli arrondi, de largeur plutôt faible par rapport à celle 
de la coquille, et de hauteur finale variable. Ce pli s’aplatit parfois à son sommet, donnant une planopli
cation ; en outre, chez 6 %de nos spécimens, il arrive à se creuser en son centre d’une timide épisinuation. 
Aucune parasinuation n’apparait dans notre population dont les individus ont tous des commissures la
térales rectilignes jusqu’à leur élévation frontale, leur obliquité étant fonction de cette élévation (0 à 
150). Ce plissement n’est en fait qu’une ondulation de la commissure frontale respectant la convexité 
des valves. Il faut observer qu’il apparaît à des tailles variables. On rencontre par exemple à une longueur 
de 20 mm des coquilles rectimarginées, uniplissées et épisinuées.

Les empreintes musculaires et l’euseptoidium qu’elles encadrent atteignent le milieu de la valve 
dorsale. Leur divergence est faible chez les formes étroites, elle augmente naturellement avec l’élargisse
ment des coquilles. Un exemple en est illustré pl. 11, fig. 15.

Pour tous ses caractères morphologiques notre espèce correspond parfaitement à la conception 
originale du genre Sphaeroidothyris donnée par Buckman.

Caractères internes (fig. 77 - 79) :
Les coquilles sectionnées (fig. 77 - 79) sont figurées pl. 11, fig. 17 - 19. Seule celle de la fig. 19 

avait un brachidium complet. Long collier pédonculaire : 0,5 à 0,9 mm. Symphytium très peu élevé 
sur 0,7 mm (fig. 77) ou plus court : 0,4 mm et plus élevé en sa partie médiane (fig. 78,79). Bien qu’anté- 
rieurement toujours denticulé et proéminent au-dessus d’une importante cavité umbonale, l’aspect du 
processus cardinal est variable dans sa moitié postérieure (fig. 77,79), il peut même ne pas être différencié 
à ce niveau (fig. 78). Les plaques cardinales, longues de 0,9 à 1,2 mm, moyennement déviées vers la valve 
dorsale, bien séparées des rebords internes des fossettes, déterminent avec celles-ci et les bases crurales 
une structure en V peu profond (fig. 77, 79). Cette structure est moins nette chez la coquille pl. 11, 
fig. 18 car les rebords internes des fossettes prolongent les plaques cardinales et les bases crurales sont 
peu élevées (fig. 78). Les dents cardinales, massives, en forme de marteau, peuvent s’élargir à leur extrémi
té (fig. 78).
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Fig. 76 — Aire de dispeision des caractères dimensionnels des coquilles chez Sphaeroidothyris elmii nov. sp. 
H : holotype, pl. 11, fig. 13 ; A : morphotype étroit, pl. 11, flg. 14 ; B : morphotype large, pl. 11, fig. 15 ;
C :jeune spécimen lenticulaire de la forme large, pl. 11, fig. 11 ; S i, S2 et S3 : coquilles sectionnées re
présentées en pl. 11, fig. 17 à 19. Même variabilité morphologique des spécimens de Port d’Alon (croix) 
et des Sardouires, à Belgentier (points). M : moyennes de 1/L et E/L. Le contour tireté limite l’essentiel 
de la population (84,4 %). En haut et en bas : histogrammes correspondants.
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Fig. 77 — Caractères internes (x 4) d ’une coquille de Sphaeroidothyris elmii nov. sp.
Bathonien moyen, zone à Subcontractus, sous-zone à Morrisi (extrême sommet). Les Sardouires, à 
Belgentier. L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 267) est figuré pl. 11, fig. 17.
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Fig. 78 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Sphaeroidothyris elmii nov. sp.
Bathonien moyen, zone à Subcontractus, sous-zone à Morrisi (extrême sommet). L’exemplaire sectionné 
(moulage CST 306 268) est figuré pl. 11, fïg. 18.
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Fig. 79 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Sphaeroidothyris elmii nov. sp.
Bathonien moyen, zone à Subcontractus, sous-zone à Morrisi (extrême sommet). Les Sardouires, à Bel- 
gentier. L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 269) est figuré pi. 11, fig. 19. Longueur du brachi- 
dium : 9,1 mm (0,40).
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Les cruras s’individualisent entre 4,4 et 5,4 mm après le sommet du crochet. Les processus cru
raux, filiformes en section, légèrement obliques, situés avant le milieu du brachidium (fig. 74), sont peu 
élevés par rapport à l’épaisseur des coquilles : 0,16 à 0,18. La bandelette transversale assez étroite, subho
rizontale, est un peu plus haute (fig. 79). Longueur du brachidium rapportée à celle de la valve dorsale : 
0,40. Il est presque aussi large que long (lb/Lb = 0,93). Ses pointes terminales sont bien développées 
comme chez la plupart des espèces de Sphaeroidothyris (fig. 74). Présence non constante en section 
d’un euseptoidium toujours réduit.

En conclusion, par son anatomie, comme par sa morphologie, notre nouvelle espèce est bien un 
Sphaeroidothyris typique.

Affinités et différences :
Sphaeroidothyris elmii nov. sp. n’a pas les carènes du crochet et n’atteint pas la grande taille de S. 

sphaeroidalis du Bajocien supérieur. En outre, sa plication est plus étroite et plus élevée.

Par leur uniplication beaucoup de nos S. elmii nov. sp. sont proches de S. sub-sphaeroidalis (UP- 
TON) du Bajocien supérieur anglais. Toutefois, ils sont le plus souvent plus gibbeux et surtout ils diffèrent 
par leur crochet plus large, non caréné latéralement, venant au contact de l’umbo dorsal. Leur angle car
dinal est, de même, plus obtus que celui de S. sub-sphaeroidalis.

Parmi les espèces bathoniennes du même genre notre nouvelle espèce se distingue :
- de S. globisphaeroidalis par sa plication qui semble inexistante chez l’holotype (Buckman, 

1917, pl. 20, fig. 1 et Muir-Wood, 1965, fig. 650, 2) tandis qu’elle est plus basse chez T. sphaeroidalis 
non SOW., in Davidson, 1851, pl. 11, fig. 10(=S. globisphaeroidalis d’après Buckman, 1917) ;

- de S. pentagonalis par son contour non pentagonal et la présence de plis ;
- de S. doultingensis par l’union bien plus obtuse des valves, au front, et par un crochet

moins gros ;
- de S. lenthayensis par un moindre allongement et une plication en général plus étroite

et plus élevée.

Hormis les Sphaeroidothyris, S. elmii nov. sp. présente également des affinités avec Tubithyris 
globata (SOW.) et avec le morphe powerstockensis de Tubithyris whatleyensis (WALKER). Elle a la même 
gibbosité que T. globata Son crochet, un peu moins recourbé et plus petit que celui de T. globata, est 
plus proche de l’umbo dorsal. Antérieurement elle se distingue de l’espèce de Sowerby par un angle 
d’affrontement des valves plus obtus et une biplication beaucoup plus faible (lorsqu’elle existe). La 
convexité antérieure des valves est respectée par le plissement alors que chez T. globata la valve dorsale 
présente un léger sinus médian et deux faibles dépressions latérales tandis que la valve ventrale est parfois 
creusée au front de deux faibles sillons. Enfin, S. elmii nov. sp. ne montre pas la légère parasulcation 
que l’on observe parfois chez T. globata Les affinités et différences dans les caractères internes sont 
examinées lors de l’étude du genre Tubithyris. Le morphe large de S. elmii nov. sp. se distingue de Tubi
thyris powerstockensis MUIR-WOOD par sa plus forte convexité, l’épaississement de ses commissures 
et l’étroitesse de sa plication. Par contre, les individus jeunes, rectimarginés, des deux espèces ne peuvent 
être séparés.

Répartition stratigraphique :
Sommet du Bathonien moyen (zone à Subcontractus), sous-zone à Morrisi) ou extrême base du 

Bathonien supérieur (zone à Retrocostatum, sous-zone à Blanazense). Juste au-dessous des niveaux à 
Tubithyris globata et à Wattonithyris de la base du Bathonien supérieur (voir fig. 68).

Répartition géographique :
Var. Les Sardouires, à Belgentier ; Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer[où l’espèce a déjà été signalée 

par Lanquine (1929) et par Charles (1950) sous le nom de Terebratula sphaeroidalis].
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Tubithyris BUCKMAN, 1917

1917 Tubithyris nov. gen., BUCKMAN, p. 115.
1936 Tubithyris BUCKMAN, Muir-Wood, p. 84.
1965 Tubithyris BUCKMAN, Rousselle, p. 107.
1965 Tubithyris BUCKMAN, Muir-Wood, p. H791. 

pars 1971 Pseudotubithyris nov. gen., ALMERAS, p. 361.
1983 Tubithyris BUCKMAN, Cooper, p. 162. 

pars 1983 Pseudo tubithyris ALMERAS, Cooper, p. 138.

Espèce-type :
Terebratula wrightii DAVIDSON, 1854.

Espèces rapportées au genre Tubithyris :
Bajocien : Terebratula wrightii DAVIDSON, 1854.

? Terebratula tubulirostrata RICHARDSON & UPTON, 1913.
Tubithyris chouberti ROUSSELLE, 1965.

Bathonien : Tubithyrisglobata J. de C. SOWERBY, 1825.
Terebratula whatleyensis WALKER, 1907 
? “Terebratula”richardsoni MUIR-WOOD, 1936.

Historique et synonymie : discussion.
Y. Alméras (1971, p. 361) a placé Tubithyris en synonymie de Lophrothyris BUCKMAN et a 

créé le nouveau genre Pseudo tubithyris pour les raisons suivantes :
1) La morphologie générale, et en particulier la commissure frontale uniplissée arrondie 

et élevée (obtusiplication), de Terebratula wrightii sont celles du genre Lophrothyris dont les principales 
espèces (contracta, etheridgii, lophus, withingtonensis) ne sont connues que par quelques spécimens. 
D autre part, en raison de la rareté des Lophrothyris, la connaissance de leurs caractères internes se limite 
à une brève description de Muir-Wood dans le traité des Invertébrés (1965, p. H 785). D’où l’idée que 
Terebratula wrightii, espèce-type de Tubithyris, se rapportait à Lophrothyris ;

2) Les coupes sériées réalisées sur une coquille du Bathonien supérieur, zone à Retrocosta- 
tum, du Maçonnais et alors déterminée Tubithyris globata (SOW.) (Alméras, 1971, pl. 65) se révélaient 
fort différentes de celles représentées par Muir-Wood (1936, fig. 24). C’est cette opposition qui nous 
amena à créer un nouveau genre ,Pseudotubithyris, pour globata et quelques espèces voisines.

Cette position doit aujourd’hui être révisée. En effet, l’étude du matériel provençal montre que la 
morphologie des Lophrothyris se retrouve comme morphe rare d’espèces polymorphes comme Tubithy
ris globata et Tubithyris whatleyensis (pl. 12, fig. 18) ou encore chez Arceythyris veziani (pl. 11, fig. 5). 
D’autre part, Pseudotubithyris globata du Méconnais (Alméras, 1971) n’est pas la globata de Sowerby. 
Ses coquilles se plissent par sulciplication directe, seul l’exemplaire in Alméras, 1971, pl. 64, fig. 2 (avec 
légère épisinuation succédant à un stade uniplissé bien marqué) constitue une exception notable. Le 
rebroussement ventral précédant le relèvement dorsal est fréquent sur les commissures latérales. L’umbo 
dorsal ne possède pas la forte gibbosité caractérisitique de globata II s’agit en fait du morphe large d’ 
Arceythyris lissajousi ALMERAS (1971, pl. 68, fig. 1 - 4) qui, ainsi conçue, montre avec un agrandisse
ment de 2 fois la variabilité morphologique d'Arceythyris diptycha. Cette interprétation est corroborée 
par la quasi-similitude de ses structures internes (Alméras, 1971, pl. 65) avec celles A'Arceythyris lissajousi 
(Alméras, 1971, pl. 69) ou encore d'Arceythyris pseudoglobata (Alméras, 1971, pl. 70).

Dans ces conditions, Pseudotubithyris, avec la liste des espèces qui lui étaient alors assignées, 
devient un nomen nullum. Il entre, à des degrés divers, dans la synonymie des genres :

- Arceythyris ROLLET avec Pseudotubithyris globata Alméras (non SOW.) = Arceythyris 
lissajousi ALMERAS ;

- Tubithyris BUCKMAN avec Terebratula globata SOW., Terebratula whatleyensis WAL
KER, Terebratula powerstockensis MUIR-WOOD (= morphe large de T whatleyensis), Pseudotubithyris 
rambertensis ALMERAS (= synonyme de T. whatleyensis), Pseudotubithyris sp. A, B et C in Alméras, 
1971, pl. 64, fig. 10,11,12 (= individus jeunes de T. whatleyensis) ;

- Wattonithyris MUIR-WOOD avec Terebratula roettingensis ROLLIER ;
- Ptyctothyris BUCKMAN avec Terebratula painswickensis RICHARDSON & UPTON ;
- Conarothyris COOPER avec Terebratula globulus WA AGEN.
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Le genre Tubithyris étant donc réactualisé, ses caractères morphologiques et anatomiques peuvent 
être précisés.

Morphologie :
Tubithyris comprend des espèces de taille moyenne, dont les coquilles régulièrement biconvexes 

à sphéroidales, montrent un contour subcirculaire ou ovale à subpentagonal plus ou moins allongé. Leurs 
valves sont équiconvexes. Leur crochet court, massif, dressé à légèrement recourbé, n’est pas toujours en 
contact avec l’umbo dorsal ; il laisse alors apparaitre un symphytium bas et étroit. Foramen circulaire, 
tubuliforme, de taille moyenne, permésothyride à épithyride entre deux carènes courtes, à peine expri
mées, souvent indistinctes. Long stade uniplissé arrondi, parfois élevé (obtusiplication) à la commissure 
frontale. Une faible épisinuation tardive crée un sinus peu profond encadré de 2 plis arrondis sur le bord 
antérieur de la valve dorsale. La partie antérieure de la valve ventrale, le plus souvent convexe ou aplatie, 
est parfois creusée de 2 courts et faibles sillons correspondants aux plis latéraux dorsaux. Légère 
parasinuation exceptionnelle. Corrélativement, les commissures latérales rectilignes sont plus ou moins 
déviées ventralement (suivant l’épaisseur des coquilles) avant leur relèvement dorsal assez brutal. Un 
rebroussement ventral précédant ce relèvement dorsal peut être observé seulement chez quelques exem
plaires épisinués légèrement parasinués.

Les empreintes musculaires dorsales étroites, assez longues (0,4 de la longueur de la valve dorsale) 
encadrent un euseptoidium de même longueur, visible sur certains moules internes.

Caractères internes :
Leur description résulte de l’observation des coupes sériées de T. wrightii (Muir-Wood, 1936, 

fig. 23) et des sections que nous avons réalisées chez 2 coquilles de T. globata et 10 coquilles de T. whatle- 
yensis présentant des morphologies variables (fig. 80).

Collier pédonculaire différencié sur 0,3 à 0,8 mm. Sa longueur s’accroit avec la taille des coquilles 
sectionnées (0,6 à 0,8 mm chez T. globata et chez les grands spécimens de T. whatleyensis). Les plaques 
deltidiales sont disjointes (coupes sériées non représentées de T. whatleyensis) ou bien soudées en un 
symphytium généralement, mais non exclusivement, peu épais, de développement variable (0,4 à 1 mm). 
Le processus cardinal, denticulé ou non, devient antérieurement proéminent, déprimé en son milieu, 
bilobé, élevé au-dessus d’une importante cavité umbonale.

Les plaques cardinales postérieurement crossiformes, puis dorsalement inclinées, sont bien séparées 
des rebords internes des fossettes et des bases crurales élevées avec lesquelles elles dessinent une structure 
en V plus ou moins profond ou en U (T. globata, T. whatleyensis). Chez T. wrightii, au contraire, elles 
sont très peu différenciées des rebords internes des fossettes. Les dents cardinales, en forme de petit mar
teau, plus ou moins élargies suivant la taille des coquilles, s’insèrent obliquement dans des fossettes larges 
et profondes, bien circonscrites par les rebords internes et externes des fossettes. Le plan d’articulation 
est renforcé par des denticules et des cavités accessoires diversement développés.

Les processus cruraux obliques, à bases épaissies, se situent un peu postérieurement ou vers le 
milieu du brachidium. Leur élévation est modérée (0,17 à 0,23) par rapport à l’épaisseur des coquilles 
(fig. 80). La bandelette transversale, subhorizontale ou légèrement déprimée en son milieu, de largeur 
variable, à flancs divergents dorsalement, occupe le quart (0,20 à 0,25) de l’épaisseur des coquilles. La lon
gueur du brachidium, rapportée à celle de la valve dorsale, varie entre 0,36 et 0,43 pour une largeur 
relative de 0,89 à 0,97. L’euseptoidium est réduit ou absent sur la face interne du test.

Affinités :
Tubithyris présente des affinités étroites avec Sphaeroidothyris BUCKMAN et avec Lophrothyris 

BUCKMAN dont la morphologie se retrouve quelquefois dans la variabilité des Tubithyris, en particulier 
le développement itératif de la commissure frontale.

Par rapport à Tubithyris, Lophrothyris, comprenant il est vrai un nombre limité d’espèces repré
sentées par un nombre restreint d’exemplaires, se caractérise par la morphologie beaucoup plus homogène 
de ses coquilles remarquablement uniplissées (obtusiplication), rarement épisinuées, et antérieurement 
trilobées, par un court crochet pouvant être fortement caréné sur les côtés et en contact avec l’umbo dor
sal, ainsi que par ses empreintes musculaires et l’absence de gibbosité umbonale. Les structures internes 
des deux genres sont très voisines. Un processus cardinal antérieurement élevé, mais non bilobé, l’absence 
de cavité umbonale chez Lophrothyris sont les seuls critères distinctifs. Si les espèces classiques de Lo
phrothyris (contracta, etheridgü, lophus, wistleyensis, withingtonensis) n’existaient pas dans divers ni
veaux de l’Aalénien moyen à l’exclusion de tout Tubithyris, on pourrait s’interroger sur la validité du 
genre Lophrothyris. Dans ces conditions, c’est chez les Lophrothyris que l’on peut situer l’origine des
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Tubithyris dont la première espèce connue, T. wrightii, se trouve dans le Witchellia-GnX (Bajocien infé
rieur, zone à Sowerbyi) du Gloucestershire, en Angleterre (Muir-Wood, 1936 ; Cooper, 1983). Une forme 
affine de T. wrightii est également citée et figurée dans le Bajocien moyen du Moyen-Atlas, au Maroc, 
par Rousselle (1965). Terebratula tubulirostrata, dont l’appartenance à Tubithyris n’est pas certaine, 
est un peu antérieure : Lower Trigonia-Grit = sous-zone à Discites du Bajocien inférieur. Dans l’état actuel 
de nos connaissances, la présence du genre Tubithyris n’est pas assurée dans le Bajocien supérieur, si ce 
n’est au Maroc (Tubithyris chouberti ROUSSELLE).

Les caractères du crochet, du foramen, la morphologie générale biconvexe ou sphéroidale, le 
contour subcirculaire ou ovale à subpentagonal des coquilles sont communs aux genres Tubithyris et 
Sphaeroidothyris. Ce dernier se sépare essentiellement par son plissement frontal ne modifiant pas, lors
qu’il existe, le relief antérieur des valves toujours régulièrement convexes (commissure frontale rectimar- 
ginée à faiblement ondulée) ainsi que par des commissures latérales subverticales ou bien faiblement 
curvilignes jusqu’à leur léger relèvement frontal. Tubithyris et Sphaeroidothyris ont également des struc
tures internes très proches (processus cardinal, cavité umbonale, plaques cardinales, charnière, euseptoi1 
dium, processus cruraux, bandelette transversale). Toutefois, on n’observe jamais chez Tubithyris de 
processus cardinaux courts, bas, insignifiants, ni de plaques cardinales sub-horizontales et les bases crurales 
sont toujours bien développées. Enfin, le brachidium des Tubithyris est un peu plus court (0,36 à 0,43 
contre 0,40 à 0,53) et un peu plus élargi (0,89 à 0,97 contre 0,75 à 0,93) (voir fig. 74 et 80).

Fig. 80 — Biométrie comparée des structures internes chez Tubithyris globata (SOWERBY) 
et chez Tubithyris whatleyensis (WALKER).
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Enfin, il ne nous parait guère utile d’insister sur les comparaisons entre Arceythyris et Tubithyris, 
qui diffèrent par la morphologie de leurs coquilles et en particulier par le plissement frontal ainsi que 
par certains de leurs caractères internes. Ceux des Arceythyris dont l’ontogenèse frontale passe par un 
stade uniplissé sont plus énergiquement plissés que les Tubithyris, avec un sinus médian dorsal et des 
sinus latéraux ventraux plus longs ou/et plus profonds.

Répartition stratigraphique :
Bajocien - Bathonien.

Répartition géographique :
Angleterre : Dorset, Somerset, Gloucestershire, Wiltshire.
France : vallée de la Vienne, Jura méridional, Ile Crémieu, Var.

Le genre Tubithyris est également connu au Maroc (Rousselle, 1965), dans la région de Monbasa, 
au Kenya (Weir, 1930) ainsi qu’en Arabie Saoudite (Alméras, 1987).

Présence à confirmer dans la Nièvre, en France, dans le Jura Suisse, en Turkémie et dans les cou
ches à “Rhynchonella" (? Stolmorhynchia) bilobata du Trentin, en Italie.

Tubithyris globata (J. de C. SOWERBY, 1825) 
(fig. 81 - 83 ; pl. 13, fig. 1 - 10)

Synonymie :
La synonymie d’Alméras (1971) doit être modifiée. Les citations de T. globata sont innombrables. 

Nous ne retiendrons que les figurations ainsi que quelques citations facilitant la compréhension de l’espèce 
et les citations antérieures dans le secteur étudié.

non
1825
1836

pars
1838
1851

non 1854
non 1863
non 1871

non 1873
non 1876

non 1877

non
1878
1878

pars 1882
non 1882

7 1884
? 1884
non 1904
non 1904
non 1907

non 1911

pars 1911
pars 1917

Terebratulaglobata J. de C. SOWERBY, p. 51 ; pl. 436, fig. 1 (= holotype).
Terebratulaglobata SOWERBY, Roemer, p. 54 ; pl. 2, fig. 5.
Terebratula globata SOWERBY, de Buch, p. 225 ; pl. 20, fig. 6.
Terebratula globata SOWERBY, Davidson, p. 54 ; pl. 13, fig. 2 - 3 seules ; non fig. 4 = 
Conarothyris opima COOPER ; non fig. 5 - 6 = Stiphrothyris tumida (DAVIDSON) ; 
non fig. 7 = Stiphrothyris cheltensis (BUCKMAN).
Terebratula globata SOWERBY, Davidson, pl. A, fig. 18.
Terebratula globata SOWERBY, Ooster, p. 11 ; pl. 2, fig. 8.
Terebratula globata SOWERBY, Quenstedt, p. 412 ; pl. 50, fig. 26 (= holotype de Watto- 
nithyris roettingensis ROLLIER).
Terebratula globata SOWERBY, Deslongchamps, p. 336 ; pl. 98 à 101.
78 Terebratula globata SOWERBY, Davidson, p. 135 ; pl. 17, fig. 1 (= holotype de 
Stiphrothyris cotteswoldiensis BUCKMAN), fig. 2 (= holotype de Stiphrothyris chelten
sis BUCKMAN).
Terebratula globata SOWERBY, Davidson, p. 13 (76) ; pl. 2, fig. 7 (= Wattonithyris mid- 
fordensis MUIR-WOOD).
Terebratula bullata (non SOWERBY), Davidson, p. 138 ; pl. 17, fig. 5.
Terebratula globata SOWERBY, Davidson, p. 149 ; pl. 17, fig. 3 (= holotype de Watto
nithyris nunneyensis BUCKMAN).
Terebratula globata SOWERBY, Buckman, p. 17,48.
Terebratula globata SOWERBY, Haas & Pétri, p. 259 ; pl. 9, fig. 1 - 14, 19, 20 ; pl. 10, 
fig. 1 - 14 ; pl. 11, fig. 15-16.
Terebratula globata SOWERBY, Deslongchamps, p. 310 ; pl. 22, fig. 3 - 5.
Terebratula globata SOWERBY, Deslongchamps, p. 376 ;pl. 109, fig. 3 - 5.
Terebratula globata SOWERBY, Richardson, p. 245 ; pl. 16,fig. 2.
Terebratula globata SOWERBY, Clerc, p. 75 ; pl. 3, fig. 1,2.
Tubithyris globata SOWERBY, non auctt., Richardson &. Walker, p. 433 ; pl. 29, fig. 4 
(= holotype de Tubithyris whatleyensis WALKER).
Terebratula globata SOWERBY, Lissajous, p. 416 ; pl. 14, fig. 19 - 22 (= Pseudowqtto- 
nithyris depressa ALMERAS = Arceythyris lissajousi ALMERAS).
Terebratula globata SOWERBY, Rollier, p. 223,226.
Sphaeroidothyris globata (SOWERBY), Buckman, p. 116.
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1918
non 1920
7 1923
non 1925
pars 1929
non 1930
non 1936

1936

non 1939

? 1945

non 1946

non 1947
') 1947

pars 1950
non 1956
pars 1959
•> 1962

non 1964
non 1966
9 1968
non 1971
non 1971

non 1975

') 1979
1979
1983

non 1983

Terebratula gîobata SOWERBY, Rollier, p. 202.
Terebratula globata SOWERBY.de la Bouillerie, p. 97 ; pl. 4, fig. 16- 19.
Tcrebratulaglobata SOWERBY, Lissajous, p. 215.
Tcrebratula globata SOWERBY, Jekelius, p. 32 ; pl. 3, fig. 7.
Terebratula globata SOWERBY, Lanquine, non p. 302, pars p. 331.
Terebratula globata SOWERBY, Dareste de la Chavanne, p. 71 ; pl. 4, fig. 6.
Tubithyris cE globata (SOWERBY), Besairie, p. 116 ; pl. 6, fig. 24 - 26.
Tubithyris globata (SOWERBY), Muir-Wood. p. 85, fig. 24 ; pl. 4, fig. 1, 5, 6 (fig. 5 = 
holotype).
Terebratula (Tubithyris) globata SOWERBY, Roché, p. 284 (étude critique de la synony
mie).
Terebratula (Tubithyris) globata SOWERBY, Lieb, p. 169 ; pl. 2, fig. 2 (jeune exemplaire 
?)-
Terebratula globata SOWERBY. (îardet & Gérard, p. 46 (- Tubithyris ehouberti ROUS- 
SELLE).
Terebratula globata SOWERBY, Choffat, p. 23 ; pl. 7, fig. 24 - 28.
Terebratula cf. saemanni OPPEL, Choffat, p. 24 ; pl. 9, fig. 13, 15, 17 (morphologie de 
globata. mais âge callovien inférieur).
Terebratula globata SOWERBY, Charles, p. 14 ; pl. 3, fig. 5.
Terebratula globata SOWERBY. Sacharieva-Kavatscheva, p. 226 ; pl. 15, fig. 13 - 15. 
Terebratula globata SOWERBY, Veselinovic, p. 24 ; pl. 3, fig. 7 - 9 ; pl. 4, fig. 5.
Tubithyris aff. globata SOWERBY, Ferrari, p. 136 ; pl. 10, fig. 2 (? = Tubithyris ehouberti 
ROÜSSELLE).
Tubithyris globata (J. de C. SOWERBY), Fischer, p. 28 ; pl. 1, fig. 1 - 3.
Tubithyris globata (SOWERBY), lordan, p. 267 ; pl. 3, fig. 1.
Sphaeroidotltyris aff. globata (SOWERBY), Prosorovskaya, p. 66 ; pl. 7, fig. 4.
Tubithyris sp. aff. globata (SOWERBY), Turculet, p. 96 ; pl. 8, fig. 1 - 3.
Pseudotubithyris globata (SOWERBY), Alméras, p. 369 ; pl. 64, fig. I - 4; pl. 65 (= Ar- 
eeythyris lissaiousi ALMERAS).
Tubithyris globata (J. de C. SOWERBY). Barbulescu, p. 100 ;pl. 21, fig. 19 - 22 (morpho
logie de globata, mais âge callovien inférieur).
Pseudo tubithyris globata (SOWERBY), Delance, Laurin & Marchand, p. 79 ; pl. 3, fig. 9. 
Pseudotubithyris globata (SOWERBY), Aimeras & Moulan, p. 895.
Pseudo tubithyris globata (SOWERBY), Cooper, pl. 36, fig. 10 - 15 ; pl. 62, fig. 16 ; pl. 
74. f i g .  19-20.
Pseudotubithyris aff. globata (SOWERBY). Cooper, p. 139 ; pl. 40, fig. 14 - 18 (suppli
cation frontale directe).

Holotype :
Coquille du Fullcr’s Earth Rock de Nunney, près Frome (Somerset), collection Sowerby au Bri- 

tish Muséum, no B. 61559 (moulage CST 48778), figurée par J. de C. Sowerby, 1825, pl. 436, fig. I , puis 
par Muir-Wood, 1936, pl. 4, fig. 5.

Dimensions : 25,9 - 23,8 - 18.1 -0,92 -0,70-0.76.

Matériel :

Les 10 coquilles figurées pl. 13, fig. 1 - 10 et 160 autres dont 89 mesurables, CST 306284, 
306285.

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées.
CST 306274 (pl. 13, fig. I) : 22,6-22,0 - 16,3 -0,97 -0,72-0,74. 
CST 306275 ( p l .  13, fig. 2) : 25,1 - 24,0 - 18.2 -0.96-0.73 -0,76. 
CST 306276 (pl. 13, fig. 3) : 28,0-25,2 -20,4-0,90-0.73 -0,81. 
CST 306277 (pl. 13, fig. 4) : 27,7 -23.9-22,2 -0,86-0,80-0,93.  
CST 306278 ( p l .  13, fig. 5) : 30,0 -31.2-24.0 - 1,04 -0,80-0,73. 
CST 306279 ( p l .  13,fig.6) : 28,4 - 25,3 -21,4 -0.89 -0,75 -0,85. 
CST 306280 (pl. 13, fig. 7) : 28,1 -25,0-20.9-0,91 -0,74-0,84. 
CST 306281 ( p l .  13. fig. 8) : 31,0-26.7 -22,6-0.86-0.73 -0,85. 
CST 306282 ( p l .  13, fig. 9) : 29,9-24.1 -21,8-0.81 -0,73 -0,90. 
CST 306283 (pl. 13, fig. 10) : 17,9 - 15,8 - 13,0-0,88-0,73 -0,82
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b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels
- Forme type, région de Cueis (sommet de la formation à oncolithes) (85 coquilles mesu

rées) :
L =25,4 (17,9 -31,8).
I =22,8 (15,8 -28,0).
E =18,1 (13,0 -22,6).
1/L = 0,90 ( 0,81 - 0,98).
E/L= 0,71 ( 0,65 - 0,80).
E/l = 0,80 ( 0,69 - 0,94).

- Variant transverse, région de Cuers (3 coquilles mesurées) :
L =26,6 (23,1 -30,0).
1 = 27,5 (23,7 -31,2).
E =20,0 (17,0 -24,0).
1/L = 1,03 ( 1,03- 1,04).
E/L= 0,75 ( 0,71 - 0,80).
E/l = 0,73 - ( 0,69 - 0,73).

- Forme type, région de Port d’Alon (11 coquilles mesurées) :
L = 25,6 (23,2 -28,0).
1 =22,8 (20,4 -25,2).
E =18,5 (16,3 -22,2).
1/L = 0,89 ( 0,87- 0,94).
E/L = 0,72 ( 0,66- 0,80).
E/l = 0,80 ( 0,73 - 0,93).

Morphologie :
La révision de cette espèce si diversement interprétée a été faite par Muir-Wood (1936) à l’aide 

d’un échantillon de 35 coquilles comprenant l’holotype et des topotypes. Tubithyris globata est donc, 
depuis, bien définie et ses représentants provençaux ne diffèrent de leurs congénères britanniques que par 
une gibbosité dorsale légèrement supérieure, rejoignant en cela la vue en perspective de la fig. 1 (droite) 
de Sowerby où l’umbo dorsal semble plus gibbeux que sur sa vue de profil de la fig. 1 (gauche).

Un échantillonnage plus important que celui de Muir-Wood nous a révélé une certaine variabilité 
qui, sans remettre en cause l’étude de cet auteur, permet de la compléter légèrement. Atteignant dans le 
Var 32 mm de long, les coquilles de Tubithyris globata présentent un contour subcirculaire ou ovoidal, 
à subpentagonal. Il s’agit d’une forme large d’allongement relatif 1/L compris entre 0,81 et 0,98. Trois 
spécimens (sur les 99 mesurés) échappent toutefois à cette fourchette en offrant un contour plus large 
que long (1/L = 1,03 et 1,04). Nous les considérons comme un variant transverse car par ailleurs leurs 
caractères morphologiques sont tout à fait ceux de l’espèce. L’un deux est représenté en fig. 5, pl. 13.

La caractéristique dominante de cette espèce est, comme son nom l'indique, une forte gibbosité. 
Son maximum se situe, pour chaque valve, dans la moitié postérieure. Chez les adultes l’épaisseur relative 
E/L atteint 0,80 (0,70 pour l’holotype). Cette convexité postérieure prend parfois des allures monstrueu
ses comme on peut le voir sur les coquilles des fig. 5 et 7 de la pl. 13. Sa diminution dans la partie anté
rieure arrive tout de même à donner dans la majorité des cas un angle d'union des valves au front, peu 
obtus.

Après un long stade rcctimarginé, la commissure frontale s’élève d’abord en une uniplication 
arrondie généralement de largeur moyenne, puis elle se creuse en son sommet d’une épisinuation arrondie 
peu profonde bordée de deux plis également arrondis (pl. 13, fig. 1 - 3). Les dépressions dorsales qui 
l’encadrent sont faibles tandis qu'antérieurement la valve ventrale ne présente qu’un léger aplatissement 
parfois marqué de deux faibles sinus tardifs correspondants aux courts plis dorsaux. Exceptionnellement 
et très tardivement peut se produire, de part et d’autre de la plication centrale, une légère parasinuation 
qui n’est en fait qu’une ondulation supplémentaire de la commissure, sans grand effet sur le relief des 
valves. Un tel cas est illustré, pl. 13, fig. 4. La description de Muir-Wood (pas de parasinuation, pas de pli- 
cation à la valve ventrale) doit donc être nuancée.

Le crochet, rarement bien observable sur notre matériel comprenant essentiellement des moules 
internes, est fort, court et assez large. Bien que seulement subdressé à dressé il arrive au contact de l’umbo 
dorsal en raison de la forte convexité de celui-ci. Le foramen rond est épithyride à permésothyride entre 
deux courtes carènes faiblement indiquées.
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Fig. 81 — Aire de dispersion des caractères dimensionnels des coquilles 
chez Tubithyris globata (SOWERBY).

H : holotype in Muir-Wood, 1936, pl. 4, fig. 5 ; A, B, C : spécimens pl. 13, fig. 1-3, illustrant la morpho
genèse de l’espèce ; D : variant transverse à très forte gibbosité postérieure à la valve dorsale (pl. 13, 
fig. 5) ; E : individu nain en début d’épisinuation (pl. 13, fig. 10) ; Sj et S2 : coquilles sectionnées, figu
rées pl. 13, fig. 8 et 9. Les échantillons de Solliès-Toucas (points) et de Port d’Alon (croix) présentent 
sensiblement la même variabilité de leurs caractères dimensionnels. M : moyennes de 1/L et E/L pour 
l’ensemble du Var. En haut : histogrammes correspondants. Parties sombres des histogrammes : variant 
transveise.

Les empreintes musculaires, étroites à moyennement larges, sont assez longues (40 à 45 % de la 
longueur de la valve dorsale). Elles encadrent un euseptoidium en général de même longueur. Elles peuvent 
être subparallèles à faiblement divergentes (pl. 13, fig. 1,6, 7).

Variabilité :
Indépendamment de l’existence d’un variant très large, précédemment mentionnée (fig. 81). on 

remarque chez T. globata, comme cela a déjà été signalé pour d’autres espèces, une assez grande varia
bilité du taux de croissance. Telle coquille de 31 mm par exemple commence à peine à creuser son pli 
dorsal en son milieu alors qu’une autre a acquis ce stade ontogénétique à 18 mm. Nanisme et gigantisme 
sont donc bien phénomènes courants chez les Térébratulidés.
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Fig. 82 -  Caractères internes (x 4) d’une coquille de Tubithyrisglobata (SOWERBY).
Bathonien supérieur, zone à Retrocostatûm, sous-zone à Blanazense. Saint-Hubert, à Solliès-Toucas. 
L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 281) est figuré pl. 13, fig. 8. Longueur du brachidium : 
10,0 mm (0,36).
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Les échantillons disproportionnés de la région de Cuers (Solliès-Toucas, 85 exemplaires) et de 
Port d’Alon (11 coquilles) ne présentent pas de différence notable dans la variabilité de leur caractères 
dimensionnels (fig. 81).

Caractères internes (fig. 82,83 et Muir-Wood, 1936, fig. 24)
Les coquilles sectionnées (fig. 82, 83) sont figurées pl. 13, fig. 8, 9. On retrouve les caractères 

génériques de Tubithyris avec toutefois quelques particularités : long collier pédonculaire bien développé 
sur 0,6 à 0,8 mm ; symphytium plus (fig. 83) ou moins (fig. 82) épaissi sur 0,7 à 0,8 mm ; processus 
cardinal bilobé ou trilobé, non denticulé, très élevé dans la valve pédonculaire au-dessus d’une très grande 
cavité umbonale. Les plaques cardinales sont bien séparées des rebords internes des fossettes et dessinent 
une structure en V plus (fig. 83) ou moins (fig. 82) profond. Le spécimen sectionné par Muir-Wood 
(1936, fig. 24), où les plaques cardinales sont prolongées par les rebords internes des fossettes, fait excep
tion. De même, contrairement à Muir-Wood (même fig. 24), le plan d'articulation est bien marqué chez les 
deux coquilles sectionnées du Var. Les processus cruraux s’élèvent sur le 1/5 (0,19 et 0,23) de l'épaisseur 
des coquilles et se situent postérieurement avant le milieu du brachidium (a/Lb = 0,44). Longueur ( 10 mm ; 
0,36 et 0,37) et largeur relatives (0,89 et 0.92) du brachidium remarquablement constantes (fig. 80). 
Le brachidium est plus long chez le spécimen anglais étudié par Muir-Wood • approximativement 0,5 
de la valve dorsale.

Affinités :
Un retard prononcé à creuser I’épisinuation aboutit chez certains T. globata à conserver jusqu’à 

leur mort une uniplication arrondie parfois élevée qui leur confère une morphologie de Lophrothyris. 
Nous reviendrons sur cette convergence de forme à propos de l’étude de T. whatleycusis.

L'uniplication naissante des jeunes 71 globata les rapproche de Spliaeroidothyris doultingensis. 
Tous deux montrent leur convexité maximale dans la partie postérieure des valves et le même contour 
subcirculaire. Seul leur crochet diffère ; il est plus gros et plus recourbé, à taille égale, chez S. doultin
gensis. Les structures internes sont très voisines, sinon identiques (comparer fig. 75 et 82). Les processus 
cruraux sont toutefois moins élevés chez S. doultingensis.

Tubithyris globata se différencie de Spliaeroidothyris ehnii nov. sp. par la diminution antérieure 
de sa convexité ainsi que par les sinus qu’engendre son plissement. Chez S. ehnii nov. sp. les valves restent 
antérieurement convexes et unies sous un angle très obtus car le plissement éventuel n’est qu'une ondula
tion du dessin de la commissure.

Tubithyris globata se sépare des Arceythyris par sa plus grande taille, son crochet plus recourbé, 
son foramen plus petit, sa gibbosité postérieure caractéristique ainsi que par ses plis et sillons faibles 
et arrondis, contrairement à ceux, aigus, de A. diptycha et de A. veziani. Ln outre, 71 globata ne présente 
jamais la sulciplication directe pouvant exister chez les Arceythyris.

Une zeillerie a pu être confondue (par Davidson, 1878) avec 71 globata . il s’agit de Rugitela 
bullata (SOWERBY) qui se récolte en sa compagnie, mais outre que cette dernière a un petit foramen et 
des carènes de zeilleridé, son ondulation frontale, lorsqu'elle existe, ne modifie en rien le relief des valves. 
De plus, son septum, souvent visible, est bien plus long que l'cuseptoidium, parfois visible aussi, de 71 
globata.

Répartition stratigraphique et géographique :
Angleterre : Fuller’s Earth Rock du Dorscl, Somerset, Gloucestershire (Muir-Wood, 1936).
En France, citée par Fischer (1964) dans les Bancs à brachiopodes et l’assise coralligène de la 

vallée de la Vienne, maintenant datés du Bajocien supérieur (MourierÀ Alméras, 1986). Il ne s’agit 
pas de la 71 globata de Sowerby. Présence à confirmer dans la partie supérieure des Marnes de Furcil = 
Bathonien moyen, du Jura Suisse (Lieb, 1945), dans le Bathonien supérieur de Turkménie (Prosorov- 
skaya, 1968 ; moindre gibbosité à l’umbo dorsal, forte épisinuation pour une taille relativement petite), 
dans le Bathonien supérieur de la Nièvre, en France (Delance & alii, 1979 ; figuration insuffisante) et peut- 
être en Italie, dans les couches à R. bilobata du Trentin (Ferrari, 1962 ; il s’agit plus vraisemblablement 
de Tubithyris chouberti ROUSSELLE du Bajocien supérieur). Tubithyris globata ne semble pas avoir 
existé dans le Maçonnais.

Var : Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, sous-zonc à Blanazense. Saint-Hubert, à Solliès- 
Toucas ; Barre de la Garasse et Les Sardouires, à Belgentier ; Saint-Guillaume, à Méounes ; Port d’Alon, 
à Saint-Cyr-sur-Mer.
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Fig. 83 -  Caractères internes (x 4) d’une coquille de Tubithyrisglobata (SOWERBY).

Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, sous-zone à Blanazense. Saint-Hubert, à Solliès-Toucas. 
L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 282) est figuré pl. 13, fig. 9. Longueur du brachidium : 9,8 mm 
(0,37).
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Tubithyris whatleyensis (WALKER, 1907) 
(fig. 8 4 -8 9  ;pl. 12,fig. 7 - 18)

pars

1
i

1884 Terebratula circumdata DESLONGCHAMPS, pl. 130, fig. 1 ,3  ; pl. 131, fig. 8a, 8b, 9 
(coquille uniplissée seule).

1907 Terebratula whatleyensis nov. sp. WALKER, p. 225.
1907 Terebratula globata SOWERBY, non auctt., Richardson & Walker, p. 433 ; pl. 29, fig. 4 

(= ho lo type).
1917 Stiphrothyris whatleyensis (WALKER), Buckman, p. 110.
1930 Stiphrothyris whatleyensis (WALKER), Weir, p. 80 ; pl. 9, fig. 13, 17.
1936 Tubithyris whatleyensis (WALKER), Muir-Wood, p. 90 ; pl. 4, fig, 8.
1936 Tubithyris powerstockensis nov. sp., MUIR-WOOD, p. 89 ; pl. 4, fig. 7.
1945 Terebratula (Tubithyris) whatleyensis MUIR-WOOD, Lieb, p. 170, 201.
1945 Terebratula (Tubithyris) powerstockensis MUIR-WOOD, Lieb,p. 170,201.
1971 Pseudotubithyris powerstockensis (MUIR-WOOD), Aimeras, p. 376.
1971 Pseudotubithyris rambertensis nov. sp.,ALMERAS, p. 380 ; pl. 68, fig. 12.
1971 Pseudotubithyris nov. sp. A, ALMERAS, p. 378 ; pl. 64, fig. 10.
1971 Pseudotubithyris nov. sp. B, ALMERAS, p. 379 ; pl. 64, fig. 11.
1971 Pseudotubithyris nov. sp. C, ALMERAS, p. 380 ; pl. 64, fig. 12.
1979 Pseudotubithyris whatleyensis (WALKER), Alméras & Moulan, p. 895.
1979 Lophrothyris subequestris (ROLLIER), Alméras & Moulan, p. 895.

Holotype :
Spécimen du Fuller's Earth Rock de Whatley, près Frome (Somerset), collection Richardson 

au British Muséum (B. 47099), figuré par Richardson & Walker, 1907, pl. 29, fig. 4 (désignation de Buck
man, 1917). Les dimensions qu’en donne Muir-Wood (1936, p. 90) sont erronées ; elles correspondent 
à celles de la coquille de Cliff Hill Quarry, Bruton (Somerset), collection Welsch au British Muséum, 
B. 96873 (moulage CST 48794), qu’elle figure pl. 4, fig. 8.

Les dimensions de l’holotype sont : 27,5 - 23,4 - 17,5 - 0,85 - 0,64 - 0,75, d’après un moulage 
conservé à Lyon (CST 306328).

Synonymie :
Ainsi que le supposait Y. Alméras (1971) en décrivant Pseudotubithyris nov. sp. A, ses coquilles 

du Bathonien moyen de Trept (Isère) sont des Tubithyris whatleyensis immatures. Il en est de même pour 
Pseudotubithyris nov. sp. B et nov. sp. C, cette dernière appartenant au morphe powerstockensis.

Enfin, Pseudotubithyris rambertensis ALMERAS présente, comme le notait son créateur, de 
grandes analogies avec Tubithyris whatleyensis. L’étude d’une importante population nous montre que les 
différences qu’il signalait entrent dans la variabilité de whatleyensis (comparer pl. 12, fig. 13 et Alméras, 
1971, pl. 68, fig. 12).

Matériel :
Les 12 coquilles figurées pl. 12, fig. 7 - 18 et de nombreuses autres (670) souvent déformées 

ou écrasées (Mont Coudon), dont 145 mesurables, CST 306298 à 306305.

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées.
CST 306286 (pl.  12, fig. 7) : 15.3 - 11 ,9 -10 ,4 -0 ,78-0 ,68-0 ,87 . 
CST 306287 (pl. 12, fig. 8) : 19,0- 17,0 - 12,5 -0 ,89-0 ,66-0 ,74 . 
CST 306288 (pl. 12, fig. 9) : 25 ,2-21 ,4- 15 ,7-0 ,85-0 ,62-0 ,73 . 
CST 306289 (pl. 12, fig. 10) : 27,5 -22,8 - 16,8 -0,83-0,61 -0,74. 
CST 306290 (pl. 12, fig. 11) : 26 ,4-22,0- 17 ,4-0 ,83-0 .66-0 .79. 
CST 306291 (pl. 12, fig. 12): 19,0- 16,0- 11,7-0,84-0.62 -0,73. 
CST 306292 (pl. 12, fig. 13) : 36,5 - 27,1 - 23,0 - 0,74 - 0,63 - 0,85. 
CST 306293 (pl. 12, fig. 14) : 33,7 - 27 ,5-21 ,2-0 ,82  -0,63-0,77. 
CST 306294 (pl. 12, fig. 15) : 25,9- 17.5 - 14 ,4-0 ,68-0 ,56-0 ,82 . 
CST 306295 (pl. 12, fig. 16) : 24.6-20,3 - 16 ,3-0 ,83-0 ,66-0 ,80 . 
CST 306296 (pl. 12, fig. 17): 24 ,3-21 ,9- 15,2 -0,90 -0,63-0,69. 
CST 306297 (pl. 12, fig. 18) : 23,7- 19,1 - 16.0-0.81 -0,68-0,84.
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b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels (157 coquilles mesu
rées) : voir fig. 84.

Région de Cuers 
m orphe é tro it (n  = 12)

Région de Ctiers 
form e type (n  = 120)

Région de  Cuers 
m orphe pow erstocken • 
s û ( n  = 15)

Région de Port d ’Alon 
form e ty p e ( n =  10)

Ecarts e t m oyennes 
to ta l géoéral (n  =  157)

L 23,6 (16 ,5  -  27 ,0  ) 24,1 (14 ,0  -  36,5 ) 23,7 (17 ,7  -  28,3 ) 24 ,3  (16 ,0  -  29 ,0  ) 24.0 (14 ,0  - 3 6 , 5  )

1 17,2 (12 ,2  - 2 0 ,2  ) 19,9 (11 .8  - 2 7 ,1  ) 21,8 (16 ,8  - 2 5 ,5  ) 20 ,0  (13 ,6  - 2 3 , 2  ) 19,9 (11 ,8  - 2 7 ,1  )

E 14,6 (  9,8 -  17,5 ) 1 5 9  ( 9,4 -  23 ,0  ) 15,1 (11 ,0  -  18,5 ) 15,2 ( 9,0 -  19,6 ) 15,2 (  9 ,0  -  23 ,0  )

1/L 0,73  (  0 ,68 -  0,76) 0,83 ( 0 ,77 -  0 ,90) 0 ,9 2 (  0 , 8 9 -  0,95) 0,83 ( 0,77 -  0 ,88) 0,83  (  0 ,68  -  0,95)

E/L 0 ,62  (  0 ,56  -  0 ,66) 0 ,64  (  0 9 6 -  0 ,70) 0 ,6 3 (  0 , 5 9 -  0,68) 0,63  ( 0 ,56 -  0 ,68) 0 , 6 3 ( 0 9 6 -  0 ,70)

E/l 0,85 (  0 .79  -  0,93) 0,75 (  0 ,66  -  0 ,89) 0 ,69  ( 0,62 -  0,77) 0,76  (  0,66 -  0 ,89) 0,75 ( 0 ,62  -  0 ,93)

Fig. 84 — Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels 
chez Tubithyris whatleyensis (WALKER) et ses divers morphotypes.

Morphologie :
Atteignant 36,5 mm, Tubithyris whatleyensis présente un contour ovale (comme l’holotype) 

à subpentagonal (comme le spécimen figuré par Muir-Wood. 1936. pl. 4, fig. 8). Ce contour est de largeur 
très variable puisque rallongement relatif 1/L va de 0,68 à 0,95 avec une moyenne de 0,83. La convexi
té, régulière en tous sens, est à peu près la même pour les deux valves. De valeur moyenne, la convexité 
relative est plus constante que le contour puisque E/L ne varie que de 0,56 à 0,70 (moyenne : 0,63). 
On voit que ces paramètres sont très proches de ceux de l’holotypc (0,85 - 0.64) et du figuré de Muir- 
Wood (0,82 - 0,65). La largeur maximale se situe entre une position médiane (comme chez l’holotype) 
et les 2/3 antérieurs de la coquille (comme chez le figure de Muir-Wood, ce qui est en contradiction 
avec son texte).

Après un stade juvénile rcctimarginé, T. whatleyensis présente une uniplication de longue durée 
à la commissure frontale. Ce pli qui peut être arrondi ou aplati à son sommet se creuse parfois tardive
ment d’une faible épisinuation. Aucune parasinuation n’a été observée et les dépressions dorsales qui 
encadrent le plissement sont généralement modérées. De meme, la partie antérieure de la valve ventrale 
est le plus souvent convexe ou simplement aplatie. Chez quelques individus seulement (pl. 12, fig. 13) 
elle est creusée de deux courts et faibles sillons. Les commissures latérales, dont l'obliquité croit avec 
l’âge par suite de l’élévation progressive des plis frontaux, sont rectilignes jusqu'à leur relèvement anté
rieur, sans rebroussement ventral préalable.

Le crochet, de taille moyenne, est dressé à légèrement recourbé. Il est percé, parfois obliquement, 
d’un foramen rond, relativement gros, perniésothyridc entre deux courtes carènes indistinctes. Il n’est pas 
toujours au contact de l’umbo dorsal et le symphytium est parfois exposé. L’angle apical varie autour 
de 90°.

Variabilité (fig. 84, 85):
L’importance dé notre matériel (670 coquilles dont 157 mesurables) révèle chez T. whatleyensis, 

comme chez beaucoup d’autres espèces, une assez grande variabilité dans la morphogenèse.

La nanification de certains spécimens se traduit par la réalisation d’une morphologie adulte acquise 
à une petite taille : crochet recourbé, plissement bien développé, stries de croissance. Un individu nain 
au stade uniplissé est représenté, pl. 12, fig. 7. Inversement, le gigantisme de certains autres fait qu’ils
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sont passés par les divers stades de leur morphogenèse à des tailles supérieures à la moyenne. Une de 
ces coquilles est figurée, pl. 12, fig. 14. Elle est homothétique de Pholotype dans le rapport 1,3 et n’en 
diffère que par une convexité postérieure de la valve brachiale un peu plus prononcée. Le crochet est 
parfois fort, bien renflé (pl. 12, fig. 13 et 18).

La plus grande variabilité de 7! whatleyensis réside dans l’élargissement de son contour. L’aire 
de dispersion des caractères dimensionnels (fig. 85) est très explicite à cet égard. Elle met en évidence 
trois morphotypes :

a) une forme type qui correspond à l’holotype et regroupe 82,3 % de l’échantillon. Son 
élargissement 1/L varie de 0,77 à 0,90 (pl. 12, fig. 10, 13, 14, 16) ;

b) une forme étroite, peu représentée (7,6 % ) pour laquelle I/L est compris entre 0,68 et 
0,76. Ce morphe n’a été recueilli, avec une bonne conservation, qu’à Solliès-Ville (pl. 12, fig. 11, 15) ;

c) un morphe large guère plus fréquent (10,1 % ). Son élargissement va de 0,89 à 0,95 (pl. 
12,fig. 12, 17). C’est de cette forme que Muir-Wood (1936) a fait une espèce : Tubithyris powerstocken
sis. Les différences qu’elle a signalées se retrouvent dans notre matériel : 1) largeur supérieure et angle 
apical plus grand, 2) pli frontal plus bas et plus large (conséquence d’un élargissement supérieur pour une 
convexité semblable). Ces différences morphologiques ne nous semblent pas nécessiter une séparation 
spécifique d’autant que le passage d’une forme à l’autre est progressif (fig. 85). Nous considérons donc T. 
powerstockensis comme un morphe large de T. whatleyensis (cf. synonymie).

Pour en terminer avec la variabilité morphologique de T. whatleyensis, il faut observer que certains 
individus matures (pl. 12, fig. 18) ne sont pas episinués et ont conservé une uniplication persistante, 
arrondie et élevée entre deux dépressions assez bien marquées (plus marquées que chez les coquilles 
normalement épisinuées). Nous avons déjà signalé chez Arceythyris veziani et chez Tubithyris globata 
l’existence d’adultes uniptissés. La propension de ces espèces bathoniennes à présenter parfois une mor-

Fig. 85 — Aire de dispersion des caractères dimensionnels des coquilles 
chez Tubithyris whatleyensis (WALKER).

H : holotype ; F : figuré in Muir-Wood, 1936, pl. 4, fig. 8 ; P : holotype de Tubithyris powerstockensis 
MUIR-WOOD ; A : coquille de grande taille à plis anguleux, pl. 12, fig. 13 ; N : individu nain, pl. 12, 
fig. 7 ; S] à S4 : coquilles sectionnées figurées pl. 12, fig. 15-18 (S4 a la morphologie de Lophrothyris). 
Comparaison des individus des environs de Port d’Alon (croix) et de ceux de la région de Cuers (points, 
cercles). M : moyenne générale de 1/L et E/L ; astérisques : moyennes de chaque morphotype.
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phologie de Lophrothyris jette un doute sur la validité des espèces bathoniennes de ce genre : L. sube- 
questris (ROLLIER) et L. montreuillensis (DE GROSSOUVRE) d’ailleurs rarement signalées. Tubi- 
thyris wrightii des Witchellia beds (zone à Sowerbyi), espèce-type du genre, est elle-même uniplissée et 
Buckman, créateur du genre Tubithyris,a signalé ses affinités avec Lophrothyris (cf. Historique et syno
nymie : discussion du genre Tubithyris, p. 191 ). Cet ensemble d’observations conduit à envisager l’ori
gine des Tubithyris chez les Lophrothyris aaléniens (et bajociens).

Enfin, aucune différence morphologique n’a été observée entre les populations de T. whatleyensis 
des environs de Cuers et celles de Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer (fig. 84 et 85).

Caractères internes (fig. 86 à 89) :
Les coquilles sectionnées (coupes sériées : fig. 86 à 89) sont figurées, pl. 12, fig. 15 - 18. Six 

autres coquilles présentant les diverses morphologies de T. whatlevensis ont également été sectionnées ; 
leurs coupes sériées non représentées sont prises en compte dans la description de la variabilité des carac
tères internes.

Par rapport à T. globata. le collier pédonculaire est plus court (0,3 à 0,6 mm) essentiellement 
en raison de la plus petite taille moyenne des coquilles examinées. Symphytium d’épaisseur variable, 
long de 0,4 à 1 mm. Le processus cardinal antérieurement proéminent, déprimé en son milieu, denticulé 
ou non, est moins nettement bilobé au-dessus d'une cavité untbonale bien développée. Chez le morphe 
épisinué, il est denticulé mais moins élevé et la cavité umbonale fait défaut alors que l’urnbo dorsal 
est au moins aussi convexe que chez les autres morphotypes. L’inclinaison dorsale des plaques cardinales 
et la structure qu’elles dessinent avec les rebords internes des fossettes et les bases crurales varient chez les 
divers morphes de T. whatlevensis ( Alméras, 1984, fig. 4). Cette structure est en V moins profond chez les 
formes épisinuées ou obtusiplissées (fig. 89) ou encore chez le morphe powerstockensis (fig. 88), elle 
est en V profond chez la forme type (fig. 87) et en U chez le morphe étroit à commissure frontale uniplis
sée (fig. 86).

Les autres caractères sont ceux du genre. Les processus cruraux, de même élévation, sont situés 
plus antérieurement que chez T. globata (fig. 80). Le brachidium est presque aussi large que long (lb/ 
Lb = 0,92 à 0,97). Sa longueur, rapportée à celle de la valve dorsale, varie entre 0,39 et 0,43 (fig. 80).

Affinités :
Parce que congénérique de T. globata, T. whatlevensis en possède la même morphogenèse et le 

même crochet. Elle n’en diffère que par un contour généralement plus allongé (sauf le morphe power
stockensis) et une convexité postérieure moindre. Néanmoins certains spécimens particulièrement renflés 
(par exemple ceux ayant la morphologie des Lophrothyris) semblent annoncer globata.

Tubithyris whatlcyensis fait suite à Arceythyris veziani dans notre série stratigraphique. Leur 
ontogenèse est la même, mais le crochet de whatlcyensis est plus recourbé, son foramen moins grand, 
son épisinuation plus faible et sans parasinuation. En outre, nous n’avons pas observé chez whatlevensis 
de sulciplication directe comme il s’en produit chez A. veziani. Le contour et la convexité des coquilles 
sont très variables chez les deux espèces et à peu près dans les mêmes limites.

Tubithyris whatleyensis se sépare de Wattonithvris wattonensis, d’allongement comparable, par 
sa moindre convexité, son stade uniplissé à la commissure frontale et ses plis et sinus bien moins déve
loppés .

■ Par son contour subcirculaire et son uniplication arrondie le morphe powerstockensis de T. whatle
yensis rappelle Sphaeroidothyris doultingensis, mais sa convexité est moindre, surtout postérieurement, 
et son crochet est moins gros.

Quelques coquilles de T. whatleyensis présentent un cas d’homéomorphie avec Monsardithyris 
loubensis nov. sp. du Bajocien inférieur et de l’Aalénien supérieur. Un exemple en est illustré par la 
T. whatleyensis, pl. 12, fig. 13 et la M. loubensis, pi. 7, fig. 12. Cette coquille de whatleyensis ne diffère 
deM loubensis que par son crochet plus étroit, plus renflé et non usé obliquement.

La forme de Terebratula davaiacensis (LISSAJOUS) du Bathonien supérieur se retrouve au sein 
de la variabilité de T. whatleyensis. Par rapport à l’holotype de Lissajous (1923, pl. 23, fig. 8), le crochet 
de whatleyensis est un peu moins recourbé, son foramen moins grand et scs valves ne sont pas renflées 
au front.
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Fig. 86 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Tubithyris whatleyensis WALKER), morphe étroit. 
Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous-zone à Macrescens. La Séraillère, à Solliès-Ville. L’exemplaire 
sectionné (moulage CST 306 294) est figuré pl. 12, fig. 15.
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Fig. 87 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Tubithyris wkatleyensis (WALKER), forme moyenne. 
Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous-zone à Macrescens. La Séraillère, à Solliès-Ville. L’exemplaire 
sectionné (moulage CST 306 295) est figuré pl. 12, fig. 16. Longueur du brachidium : 8,2 mm (0,40).
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Fig. 88 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Tubithyris whatleyensis (WALKER), 
morphe powerstockensis MUIR-WOOD.

Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous-zone à Macrescens. La Séraillère, à Solliès-Ville. L’exemplaire 
sectionné (moulage CST 306 296) est figuré pl. 12, fig. 17.
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Fig. 89 — Caractères internes (x 4) d’une coquille de Tubithyris whatleyensis (WALKER) 
présentant une morphologie de Lophrothyris.

Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous-zone à Macrescens. La Séraillère, à Solliès-Ville. L’exemplaire 
sectionné (moulage CST 306 297) est figuré pi. 12, fig. 18. Longueur du brachidium : 8,4 mm (0,43).
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Répartition stiatigraphique et géographique :

Angleterre : Fuller’s Earth Rock, Bathonien, Subcontracti, du Dorset, Somerset et Wiltshire 
(Muir-Wood, 1936).

France : Bathonien moyen, zone à Subcontractus, sous-zone à Morrisi, du Jura méridional et de 
l’Ile Crémieu (Alméras, 1971).

Var : Du Bathonien inférieur, sous-zone à Macrescens jusqu’au Bathonien supérieur, sous-zone 
à Blanazense. Sommet des Barres, à Cuere ; Canrignon, Les Rudelles, à Néoules ; La Séraillère, à Solliès- 
Ville ; Le Pas Gravet, à La Roquebrussane ; Les Fontaites, Tonnier, à Forcalqueiret ; Godissart, à Sainte- 
Anastasie ; Saint-Hubert,à Solliès-Toucas ; Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer.

Bathonien de la région de Monbasa, au Kenya (Weir, 1930) et d’Arabie Saoudite (Alméras, 1987).

Présence à confirmer dans les Marnes supérieures de Furcil (Bathonien inférieur-moyen) du Jura 
Suisse (Lieb, 1945).

Wattonithyris MUIR-WOOD, 1936

1936 Wattonithyris nov. gen., MUIR-WOOD, p. 91.
? 1963 Wattonithyris MUIR-WOOD, Seifert, p. 188.

1965 Wattonithyris MUIR-WOOD, Rousscllc. p. 120.
1965 Wattonithyris MUIR-WOOD, Muir-Wood, p. H792.
1971 Pseudowattonithyris nov. gen., ALMERAS, p. 393.
1983 Wattonithyris MUIR-WOOD, Cooper, p. 165.
1983 Pseudowattonithyris ALMERAS, Cooper, p. 141.

Espèce-type :
Wattonithyris wattonensis MUIR-WOOD, 1936.

Espèces rapportées au genre Wattonithyris
Bajocien : ? Terebratula roettingensis ROLLIER, 1918 (= Wattonithyris eallosa SEIFERT,

1963 ; synonyme : Wattonithyris roettingensis SEIFERT, 1963), à l’exclusion 
des autres Wattonithyris bajociens supérieurs décrits (wurttembergiea OPPEL, 
1856) ou créés (impexa, lata, magma, pseudobullata) par Seifert (1963).

Bathonien : Wattonithyris wattonensis MUIR-WOOD, 1936.
Wattonithyris fullonica MUIR-WOOD, 1936.
Wattonithyris midjordensis MUIR-WOOD, 1936 
Terebratula nunneyensis BUCKMAN, 1907.
? Wattonithyris parva MUIR-WOOD, 1936.
? Wattonithyris tutcheri MUIR-WOOD, 1936.
Pseudowattonithyris circumdata (DESLONGCHAMPS, 1885) et ses morphotypes 
gigantea et inflata ALMERAS, 1971.

Historique et synonymie : discussion :
En 1971, Y. Alméras a créé le genre Pseudowattonithyris pour des espèces dont les coquilles 

présentent la morphologie générale, l’ontogenèse frontale, mais pas l’épaississement marqué du test, ni 
l’empâtement des structures internes des Wattonithyris du Bathonien anglais décrits par Muir-Wood 
(1936). Ainsi, Pseudowattonithyris se différenciait par la présence constante d’un collier pédonculaire, 
la forme des plaques cardinales en U profond, l’existence d’une importante cavité umbonale, par des 
dents cardinales moins massives et quelques autres caractères mineurs. Déjà Roussclle (1965, p. 120, 123) 
avait attiré l’attention sur la présence exceptionnelle, au Maroc, de cet empâtement des structures internes 

chez des espèces du Bajocien supérieur ou du Bathonien inférieur dont certaines, toutefois,ne présentent 
pas la morphologie caractéristique des Wattonithyris. A l’inverse, Seifert (1963) a rapporté à Watto
nithyris, sur le seul critère des structures internes épaissies, diverses espèces de l’Oolithe à Parkinsonia 
d’Allemagne (wurttembergiea OPPEL, impexa nov. sp., lata nov. sp., magna nov. sp., pseudobullata 
nov. sp., roettingensis nov. sp., eallosa nov. sp.) qui, exceptées les deux dernières citées, ne possèdent 
absolument pas la morphologie, ni la commissure frontale des Wattonithyris. Et encore T. roettingensis 
(synonyme : W. eallosa, voir Alméras, 1971, p. 374) se rapporte peut-être au genre Stiphrothyris BUCK
MAN dont elle est morphologiquement voisine de l’espèce-type, S. tumida DAVIDSON (in Davidson, 
1851, pl. 13, fig. 5 - 6 et in Muir-Wood, 1965, fig. 652-3). Ainsi, l’épaississement des structures internes 
des formes anglaises et allemandes pourrait être dû à des recristallisations se produisant au cours de la
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diagenèse (le remplissage partiel en sparite de la coquille W. wattonensis sectionnée, fig. 90, plaide en 
faveur de cette vue) et dans ce cas ce caractère n’aurait pas de valeur discriminante en systématique.

L’étude des coupes sériées de W. wattonensis in Muir-Wood, 1936, fig. 28 (1) et, dans ce mémoire, 
fig. 90 (2), fig. 93 (3) ainsi que celles de W. circumdata in Alméras, 1971, pl. 75 (4) semblent corroborer 
cette hypothèse. En effet, de (1) à (4) l’empâtement des structures internes devient de moins en moins 
important, voire nul, et corrélativement on observe :

- l’apparition d’un collier pédonculaire (2 ,3 ,4 ) ;
- le développement d’une cavité umbonale, non réduite par l’épaississement des plaques 

cardinales et des parois de la coquille (3, 4). Cette cavité umbonale importante est surmontée par un pro
cessus cardinal bilobé (1 ,3 ,4 ) ;

- des dents cardinales de moins en moins massives ( 1,2, 3 ,4) ;
- des plaques cardinales moins empâtées (2). puis des plaques cardinales dessinant avec les 

rebords internes des fossettes et les bases crurales une structure en U (3, 4) ;
- un affinement de l’euseptoidium et des processus cruraux.

Dans le même ordre d’idée, les coupes sériées réalisées chez W. nunneyensis de Provence (fig. 95) 
montrent l’influence des recristallisations en cours de diagenèse (dépôt de cal) dans le développement 
d’une cavité umbonale et dans l’élévation des plaques cardinales au-dessus de la valve dorsale. En outre, 
on y retrouve la charnière et les plaques cardinales de W. circumdata (comparer fig. 95 et Alméras, 1971, 
pl. 75). La paroi du test demeure toutefois fortement épaissie.

Une variabilité semblable, et des caractères mêlés de Wattonithyris et de Pseudowattonithyris, 
ont également été observés par Tchoumatchcnco (1978) chez W. wattonensis du Bathonien inférieur- 
moyen des environs de Dolni Lom. en Bulgarie Nord-Occidentale (niveaux condensés des zones à Zig
zag et à Subcontractus dans le texte et Bajocien supérieur dans la légende de sa pl. 1).

De cette interprétation, il résulte que la définition des caractères internes de Wattonithyris doit 
prendre en compte l’aspect normal de ceux-ci (Pseudowattonithyris) ainsi que l’aspect obtenu à la suite 
d’épaississements secondaires d’importance variable (Wattonithyris anglais).

Morphologie :
Coquilles de taille petite à moyenne, de contour ovale à  subpentagonal, généralement très épaisses, 

parfois globuleuses. Gros crochet, court, subdressé à recourbé, en contact avec l’umbo dorsal et masquant 
le symphytium. Grand foramen rond à  ovale, marginé, parfois labié, permésothyride entre des carènes 
émoussées ou le plus souvent absentes. Le crochet est exceptionnellement très recourbé chez quelques 
exemplaires de W. wattonensis de la localité-type, c’est le cas de l’holotype (Muir-Wood, 1936, pl. 3, 
fig. 4) ; le foramen est alors très petit, voire oblitéré.

Sulciplication frontale aigüe et élevée, accompagnée d’une parasinuation parfois précoce. Les 
coquilles adultes dont l’ontogenèse frontale s’est amorcée vers leur milieu, sont ensuite énergiquement 
plissées sur le tiers antérieur des valves. Episinuation exceptionnelle (W. nunneyensis). La sulciplication 
élevée donne au bord antérieur de la valve ventrale la forme d’une languette d’environ 10 mm de longueur 
chez les sujets adultes. Les commissures latérales, en général fortement obliques, présentent un rebrous
sement ventral précédant leur fort relèvement dorsal à proximité du front.

Les empreintes musculaires, filiformes sous le crochet, s’étalent ensuite vers l'avant en petites 
palettes divergentes et plus ou moins élargies. Leur longueur correspond à la moitié de celle de la valve 
dorsale (Muir-Wood, 1936, fig. 5G ; Alméras, 1971, pl. 74, fig. 3 et 8).

Caractères internes (fig. 90, 91) :
Présence d’un collier pédonculaire. Processus cardinal, dcnticulé ou non, s’élevant vers l’avant 

où il prend un aspect bilobé au-dessus d’une cavité umbonale bien développée. Les plaques cardinales 
postérieurement crossiformes, puis inclinées dorsalcment, bien séparées des rebords internes des fossettes, 
déterminent avec ceux-ci et les bases crurales élevées une structure en U bien marquée. Dents cardinales 
en languettes allongées, bien circonscrites dans de profondes fossettes. Plan d’articulation renforcé par des 
denticules et des cavités accessoires de développement inégal.

Les processus cruraux légèrement obliques, à bases élargies, situés vers le milieu du brachidium 
ou un peu postérieurement, s’élèvent sur 0,17 à 0,27 de l’épaisseur des coquilles sectionnées (fig. 91). 
Bandelette transversale large, subhorizontale, de même élévation. Présence non constante et parfois fugace 
d’un euseptoidium. Longueur du brachidium rapportée à celle de la valve dorsale : 0.40 à 0,50 pour une 
largeur relative de 0,66 à 0,85 (fig. 91).
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Fig, 90 — Caractères internes (x 4) d ’un topotype de Wattonithyris wattonensis MUIR-WOOD.
Fuller’s Earth Rock. Watton Cliff, Eype (Dorset). Moulage CST 306 300.
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Dans des gisements particuliers, ces structures internes peuvent être plus ou moins épaissies à très 
empâtées (certains W. wattonensis) et la description précédente ne peut être que partiellement observée.

Affinités :
Wattonithyris MUIR-WOOD et Arceythyris ROLLET montrent une morphologie générale de leurs 

coquilles très proche. On retrouve dans la variabilité de A. diptycha des répliques de W. parva, W. mid- 
fordensis, W. nunneyensis et de W. fullonica. Par ailleurs, A. diptycha et A. veziani présentent des cas 
d’épisinuation (parasinuée ou non) comme il en existe aussi chez W. nunneyensis et chez W. circumdata 
de Provence et comme le laisse supposer Muir-Wood pour ses Wattonithyris d’Angleterre lorsqu’elle 
écrit (p. 91 et suivantes) : “uniplicate to biplicate” ou “the sinus dividing the médian fold” . Toutefois, 
la sulciplication est peu fréquente chez Arceythyris alors qu’elle constitue la modalité de plissement quasi- 
générale des Wattonithyris où, en outre, le rebroussement ventral précédant le fort relèvement dorsal des 
commissures latérales est constamment présent. Le plissement frontal n’a pas toujours une grande influen
ce sur le relief anterieur des valves chez Arceythyris (veziani, pseudoglobata, lissajousi) et ses coquilles 
sont dans l’ensemble un peu moins globuleuses (ou de plus petite taille lorsqu’elles sont plus renflées, 
cf. A. diptycha). Le crochet est aussi moins massif et un peu moins recourbé chez Arceythyris. Il s’agit 
donc de distinctions dont aucune ne présente un caractère général à l’échelle générique. Les caractères 
internes des deux genres sont également très voisins (processus cardinal, bandelette transversale subhori
zontale, longueur et forme du brachidium par exemple), surtout si l’on ne prend pas en compte l’épaissis
sement ou l’empâtement des structures internes comme critère distinctif des Wattonithyris. Toutefois, 
nous n’avons pas observé de plaques cardinales en U chez les Arceythyris où la cavité umbonale est, en 
outre, souvent moins développée. Wattonithyris et Arceythyris. qui jalonnent l’évolution ultime de deux 
lignées différentes (fig. 97). montrent un exemple de convergence particulièrement remarquable.
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lb/Lb 0,85 7 0,80 0,73 0,66 0,75 7

a/Lb 0,61 7 0,47 0,41 0,46 0,50 0,43

b/Lb 0,39 7 0,53 0,59 0,54 0,50 0,57

c/Lb 0,15 7 0,23 7 0,26 0 7

d/Lb 0,24 7 0,30 7 0,28 7 7

H1 7 0,20 0,20 0,26 0,27 0,17 0,21

«2
7 7 0,23 7 0,22 7 7

Fig. 91 -  Biométrie des structures 
internes chez les diverses espèces du 
genre Wattonithyris BUCKMAN.
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Répartition stratigraphique :
Bajocien ? - Bathonien.

Répartition géographique :
Angleterre : Dorset, Somerset, Gloucestershire, Wiltshire (Muir-Wood, 1936).
Bulgarie Nord-Occidentale (Tchoumatchenco, 1978).
France : Normandie, Maçonnais, Jura méridional. Ile Crémieu (Aimeras, 1971 ) et Provence (dépar

tement du Var).
Présence à confirmer dans la partie supérieure des Marnes de Furcil, dans le Jura Suisse (Lieb, 

1945), dans le Bajocien supérieur et le Bathonien inferieur, au Maroc (Rousselle, 1965) et dans l’Oolithe 
à Parkinsonia du Württemberg (Seifert, 1963).

Wattonithyris wattonensis MUIR-WOOD, 1936 
(fig. 92 -93 ; pl. 13, fig. 11-12)

1936 Wattonithyris wattonensis nov. sp., MUIR-WOOD, p. 102, fig. 28 ; pl. 3, fig. 4 (= liolotype) 
et 5.

'? 1945 Terebratula (Wattonithyris) wattonensis MUIR-WOOD, Lieb. p. 168,201.
1965 Wattonithyris wattonensis MUIR-WOOD, Muir-Wood, p. H792, fig. 654-6, 656-1 et 657-1. 
1978 Wattonithyris wattonensis MUIR-WOOD, Tchoumatchenco. p. 206 ; pl. 1, fig. 10, 11. 
1983 Wattonithyris wattonensis MUIR-WOOD. Cooper, pl. 76. fig. 3.

Holotype :
Spécimen du Fuller’s Earth Rock de Watton Cliff. Eype, West Bay. Bridport (Dorset), figuré 

par Muir-Wood, 1936, pl. 3, fig. 4, puis 1965, fig. 657-1. Conserve au British Muséum, n° B. 87299, 
moulage CST 48796.

Dimensions : 25.2 - 19,7 - 18,7 - 0.78 - 0,74 - 0,95.

Paratype :
Meme âge, même gisement, ni Muir-Wood, 1936, pl. 3, fig. 5 (B. 90015).

Topotypes :
Deux topotypes de cette espece et le moulage d'un troisième sectionné (coupes sériées : fig. 90) 

appartiennent à la collection A. Boullier de Besançon, que nous remerçions pour cette aide. Des moulages 
en sont conserves, CST 306298 à 306300.

Dimensions :
CST 306298 (topotype, figure pl. 13. fig. 12) : 24,4-20,7 - 18,2 -0.85 -0,75 -0,87.
CST 306299 (topotype à crochet très recourbé) : 25,8 - 22,4 - 18.6 - 0,87 - 0,72 - 0.83.
CST 306300 (topotype sectionné) : 24.6 - 2 1,3 - 18,8 - 0,87 - 0.76 - 0.88.

Matériel étudié :
La coquille figurée pl. 13, fig. 11 et sectionnée (coupes sériées : fig. 93). 8 autres exemplaires 

à peu près mesurables et 9 autres déformes et/ou érodés, CST 306302.

Dimensions :
a) Dimensions de la coquille figurée
CST 306301 (pl. 13, fig. 11 ) :  24,2 - 20,5 - 16,9-0,85 -0.70-0,82. 
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels
L =25,6 (22,9 -28,2)
1 =22,0 (19,7 -24,5)
E =18,5 (16,0 -20,8)
1/L = 0,86 ( 0,83 - 0,89)
E/L = 0,72 ( 0,69- 0,75)
E/l = 0,84 ( 0,79- 0,89)
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L’étude de cette espèce a été faite de façon détaillée lors de sa création et il n’est pas nécessaire 
d’y revenir. Toutefois, l’examen de notre échantillon, de l’holotype et de quelques topotypes de Watton 
Cliff, entraîne les remarques suivantes :

- Le contour est effectivement ovale chez l’adulte, mais assez large. On le voit très claire
ment sur la fig. 92, où l’holotype fait figure d’individu marginal.

- L’obliquité des commissures latérales, nulle chez le jeune, augmente avec l’élévation des 
plis frontaux, laquelle croit avec l’âge. Les 40° d’obliquité signalés par Muir-Wood concernent donc le 
stade gérontique de l’holotype.

- L’angle apical, que nous avons pu observer sur une quinzaine de coquilles, est de 90 à 
100° et non de 70°.

- L’holotype présente un crochet très recourbé, en contact très étroit avec l’unibo dorsal 
ainsi qu’un foramen très petit. Ces caractères ne se retrouvent pas chez les autres spécimens de wattonen
sis (sauf chez un topotype, CST 306299), ni chez les autres Wattonithyris de Muir-Wood.

- Enfin, on observe chez nos spécimens provençaux que le sinus médian dorsal de la sulci- 
plication aigüe et élevée est de profondeur variable, pouvant être faible même chez des coquilles âgées. 
Chez celles-ci, en outre, se forme une parasinuation creusant peu les côtés antérieurs de la valve dorsale 
mais donnant alors aux commissures latérales un rebroussement ventral qui précède leur relèvement 
dorsal.

Caractères internes (fig. 90, 93) :
La coquille sectionnée du Var est figurée pl. 13, fig. 11. Les coupes sériées obtenues (fig. 93) 

peuvent être comparées à celles figurées par Muir-Wood (1936, fig. 28) et à celles (fig. 90) d’un topo- 
type de Watton Cliff sectionné par A. Boullier. Les différences dans le degré d’empâtement des structures 
internes ont été analysées lors de l’ctudc générique. La W. wattonensis du Var montre un collier pédon- 
culaire court ainsi qu’une cavité umbonale absente chez les exemplaires anglais et subséquemment une 
plus grande distance entre les plaques cardinales et la valve dorsale. Le symphytium est épaissi sur 0,4 mm. 
Les plaques cardinales, longues de 1.1 mm ont une apparence vrillée : inclinées postérieurement, puis 
subhorizontales, enfin de nouveau inclinées. L’angle d’insertion coudé des dents cardinales dans les fosset
tes est particulier. L’euseptoidium disparaît au niveau des processus cruraux situés vers le milieu du bra- 
chidium. Processus cruraux et bandelette transversale large et subhorizontale s’élèvent sur une hauteur 
correspondant respectivement à 0,20 et 0,23 de l’épaisseur de la coquille (fig. 91). Longueur du brachi- 
dium : 0,43 pour une largeur relative de 0,80.

Affinités :
Par le contour et la convexité de scs coquilles, W. wattonensis est comparable à Tubithyris globata 

isochrone. Elle s’en sépare morphologiquement par un crochet un peu plus gros, par la position moins 
postérieure de son maximum de convexité dorsale, par sa sulciplication directe, par l’élévation et l’acuité

M orphologie :

Fig. 92 — Aire de dispersion des caractères 
dimensionnels des coquilles chez Wattonithyris 
w a tto n e n s is  MUIR-WOOD.
H : holotype ; Tj : topotype figuré pl. 13, fig. 
12 ; T2 : topotype à crochet très recourbé 
(moulage CST 306 299). Tq : topotype sectionné 
(coupes sériées : fig. 90) ; S : coquille sectionnée 
du Var (pl. 13, fig. 11) M : moyennes de 1/Let 
E/L dans le Var.
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Fig. 93 — Caractères internes (x4) d’une coquille de Wattonithyris wattonensis MUIR-WOOD.
Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, sous-zone à Blanazense. Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer. 
L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 301) est figuré pl. 13, fig. 11. Longueur du brachidium : 
9,1 mm (0,43).
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de ses plis et la présence de sinus latéraux ventraux. Ceci pour des individus bien typés car dans le cadre 
d’une certaine variabilité intraspécifique on rencontre des T. globata assez bien plissés et sinués comme des 
W. wattonensis modestement plissés et sinués. L’association de ces formes extrêmes, dans un même 
gisement, ne facilite pas la détermination.

Wattonithyris wattonensis est homéomorphe de Stiphrothyris tumida (DAVIDSON, 1878) 
(figuration in Davidson, 1851. pl. 13, fig. 5 - 6 et in Muir-Wood, 1965, fig. 652-3). Comme certains de 
leurs caractères internes sont communs (processus cardinal, cavité umbonale, plaques cardinales ; com
parer fig. 93 et Muir-Wood, 1965, fig. 653), un lien évolutif semble exister entre Stiphrothyris et Watto
nithyris. Une étude détaillée des Stiphrothyris bajociens devrait même permettre de savoir si ces deux 
genres ne jalonnent pas tout simplement le début et la fin de l’évolution d’un seul et même taxon.

Répartition stratigraphique et géographique :
Angleterre : Fuller’s Eartli Rock du Dorset et du Somerset (Muir-Wood, 1936).
Bulgarie Nord-Occidentale : Bathonien inférieur-moyen du district de Vidin, environs de Dolni 

Lom (Tchoumatchenco, 1978).
France : Var. Base du Bathonien supérieur (zone à Retrocostatum, sous-zone à Blanazense), envi

rons de Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer.
Présence à vérifier dans le Jura Suisse (Lieb, 1945).

W a tto n ith yris  n u n n eyen sis (BUCKMAN, 1907) 
(fig. 94 - 95 ; pl. 13, fig. 13 -15)

pars

pars

non

?

1876-1878 Terebramla globata SOWERBY, Davidson, p. 135 ; pl. 17, fig. 3 seule (= holotype). 
1907 Terebratnla nunneyensis nov. sp.. BUCKMAN, p. 226.
1917 Stiphrothyris nunneyensis (BUCKMAN), Buckman.p. I 10.
1918 Terebratnla circumdata DESLONGCHAMPS, Rollier, p. 207 (référence à Davidson, 1878, 

seule).
1936 Wattonithyris nunneyensis (BUCKMAN), Muir-Wood, p. 96, fig. 27 ; pl. 3, fig. 6 (= liolo- 

typc).
1939 Terebratula (Wattonithyris) nunneyensis BUCKMAN, Roché, p. 283 ; pl. 11. fig. 15 

(= Stiphrothyris ehampfromicrcnsis ALMERAS, 1971).
1945 Terebratnla (Wattonithyris) nunneyensis BUCKMAN, Lieb, p. 168, 201.

Holotype :
Coquille du Fuller’s Earth Rock de Whatlcy (près de Frome et Nunney, Somerset), figurée par 

Davidson, 1878, pl. 17, fig. 3 sous le nom de Terebratula globata (désignation de Buckman, 1907), puis 
refigurée par Muir-Wood, 1936, pl. 3, fig. 6. Conservée au British Muséum, n° B. 87310 (moulage CST 
48797).
Dimensions : 24,8 - 22.9 - 16,5 - 0,92 - 0,67 - 0,72.

Matériel :
Les 3 coquilles figurées pl. 13, fig. 13 - 15 et 12 autres mesurables, CST 306306.

Dimensions :
a) Dimensions des coquilles figurées.
CST 306303 (pl. 13. fig. 13) : 23,5 -22,1 - 16,7-0,94-0,71 -0,76.
CST 306304 (pl. 13, fig. 14) : 26 ,0-23 .4- 17 .8-0 ,90-0 ,68-0 ,76.
CST 306305 (pl. 13, fig. 15) : 26.7 - 25,1 - 19.8 -0 ,94-0 ,74  -0.79.
b) Valeurs moyennes et intervalles de variation des paramètres dimensionnels (15 coquilles mesu

rées).
L =24,6 (19,5 -29,1)
1 =22,6 (18,8 -28,0)
E =17,2 (13,2 -20,0)
1/L = 0,92 ( 0,86- 0,96)
E/L = 0,70 ( 0,67- 0,74)
E/l = 0,76 ( 0,70- 0,82)
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Comme wattonensis, celte espèce a été étudiée par Muir-Wood, en 1936. Mais dans son cas, les 
représentants provençaux correspondent presque totalement à la description de cet auteur.

Leur contour est pentagonal, de largeur relative 1/L allant de 0,86 à 0,96. Leur taille moyenne 
est celle de l’holotype, le plus grand exemplaire atteignant 29,1 mm. Leurs valves équiconvexes sont un peu 
plus bombées postérieurement (pi. 13, fig. 15). Le crochet court est subdressé et le foramen, rond à ovale, 
marginé, est parfois labié, venant au contact de l’umbo dorsal. Deltidium masqué.

Les commissures latérales, rectilignes et obliques dans leur partie postérieure, s’inclinent ventrale- 
ment à l’approche du front, avant de se relever brutalement pour dessiner à l’avant une sulciplication 
élevée. Les plis en sont subaigus et le sinus médian, de profondeur moyenne, est un peu plus arrondi. 
Les flancs antérieurs de la valve dorsale sont fortement déprimés de part et d’autre de ces plis, ajoutant 
ainsi une parasinuation à la sulciplication initiale. Cette parasinuation se forme assez tôt au cours de l’on
togenèse. La valve ventrale porte, à partir de son milieu, un pli axial entre deux sinus peu profonds. 
On peut cependant observer chez certaines de nos coquilles que le plissement n’a pas commencé directe
ment par une sulciplication qui s’est élevée par la suite, mais plutôt par un pli médian dont le sommet 
s’est creusé plus tard. Dans ce cas, la genèse du plissement frontal est celle d’une épisinuation (pl. 13, 
fig. 13, coquille subadulte montrant le stade uniplissé). Mais sulciplication élevée ou épisinuation sont 
toujours parasinuées au stade adulte.

A bien lire Muir-Wood il apparaît que cette variabilité dans la morphogenèse frontale existe peut- 
être aussi en Angleterre. Elle parle en effet (p. 97) d’une “biplication” qui, dans sa terminologie, désigne 
la formation simultanée de deux plis à partir d’un front rcctimarginé (= sulciplication dans notre voca
bulaire) tandis qu’à la page 98 elle parle du “sinus dividing the médian fold” , ce qui évidemment requiert 
une uniplication préalable (= épisinuation). La même ambiguité existe dans sa description de W. watto
nensis, mais nous n’avons pas observé de cas d’uniplication préliminaire chez celte espèce.

Caractères internes (fig. 95) :
La coquille sectionnée est figurée pl. 13, fig. 14. Il s’agit d’un individu adulte semblable à l’holo- 

type. Les coupes sériées (fig. 95) sont très proches de celles figurées par Muir-Wood (1936, fig. 27), avec 
toutefois un empâtement moindre des structures internes à partir du plan d’articulation. Le collier pedon- 
culairc est court (0,2 mm). Les caractères du processus cardinal, des plaques cardinales, de la charnière 
sont ceux décrits dans l’étude générique. La cavité umbonale est toutefois réduite par l’épaississement 
des plaques cardinales et du plancher de la valve dorsale. A ce niveau, les structures internes sont plus 
empâtées que chez la W. wattonensis du Var (comparer fig. 95 et fig. 93) alors que Muir-Wood (1936, 
p. 98) signale une situation inverse. Ce fait est aussi en faveur de la mise en synonymie de Pseudowattoni- 
thyris avec Wattonithyris.

M orphologie :

Fig. 94 -  Aire de dispersion des caractères 
dimensionnels des coquilles chez Wattoni
thyris nunneyensis (BUCKMAN).
H : holotype ; A, B, C : coquilles figurées 
pl. 13, fig. 13, 14, 15 ( B : exemplaire sec
tionné). M : moyennes de 1/L et E/L dans 
le Var.

224



Fig. 95 -
225



I I

Fig. 95 -  Caractères internes (x 4) d’une coquille de Wattonithym nunneyensis (BUCKMAN).
Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, sous-zone à Blanazense, Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer. 
L’exemplaire sectionné (moulage CST 306 304) est figuré pl. 13, fig. 14, Longueur du brachidium : 
11,2 mm (0,50).
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Le processus cardinal, proéminent dans la cavité pédonculaire, n’est pas denticulé. Les cruras 
se différencient 6,5 mm après le sommet du crochet. Les processus cruraux, obliques et filiformes, se si
tuent postérieurement et non vers le milieu du brachidium comme chez wattonensis ; ils sont aussi plus 
élevés (fig. 91). Le brachidium est un peu plus long : 0,50 de la longueur de la valve dorsale contre 0,43 
chez wattonensis.

Affinités :
Wattonithyris nunneyensis, par son contour pentagonal, son gros crochet subdressé, son foramen 

et son plissement frontal à deux genèses possibles, est homéomorphe des plus renflés de nos Arceythyris 
veziani du Bathonien inférieur. Il est également semblable à Arceythyris diptycha du Bathonien supérieur 
dont il ne diffère que par une taille plus grande et un sinus médian dorsal moins aigu.

Les différences avec Wattonithyris wattonensis et Tubithyris globata ont été exposées par Muir- 
Wood et s’appliquent au matériel varois à l’exception de celles concernant la convexité, différences qui 
sont très atténuées par le fort renflement des valves des W. nunneyensis méridionaux. Par rapport à 
W. nunneyensis, T. globata n’a pas les sinus latéraux aussi prononcés à la valve dorsale, ni les plis aigus, 
ni les sillons latéraux ventraux.

Wattonithyris nunneyensis est très proche des Wattonithyris circumdata morphe inflata les plus 
larges, tels que celui, sectionné, figuré par Alméras, 1971, pl. 74, fig. 10. Il n’en diffère que par un fora
men moins gros et par quelques détails mineurs des structures internes (longueur plus grande du collier 
pédonculaire pour une coquille sectionnée plus petite, longueur moindre du brachidium, hauteur des pro
cessus cruraux, degré d’empâtement des structures internes ; voir fig. 91 ; comparer fig. 95 et Alméras, 
1971, pl. 76).

Les Wattonithyris nunneyensis dont la morphogenèse frontale passe par un stade uniplissé, pré
sentent à ce moment-là, avec leur aspect trilobé, leur pli arrondi et leur crochet en contact avec l’umbo 
dorsal, la morphologie des Lophrothyris et en particulier de L. montreuillensis (DE GROSSOUVRE, 
1887 pour Terebratula etheridgii (non DAVIDSON), in Desl., 1862-85, pl. 66, fig. 7 - 8). Nous avons déjà 
évoqué ce problème de convergence des Lophrothyris bathoniens à propos du stade uniplissé des Arcey
thyris et des Tubithyris.

Répartition stratigraphique et géographique :
Angleterre : Fuller’s Earth Rock du Dorset et du Somerset (Muir-Wood, 1936).
Présence à vérifier dans le Jura Suisse (Lieb, 1945). Cité, sans figuration, de la Somalie et de PO- 

gaden (Colivicchi, 1949).
France : Var. Base du Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, sous-zone à Blanazense ; envi

rons de Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer.

W a tto n ith yris  c ircu m d a ta  (DESLONGCHAMPS, 1885)
(pl. 14, fig. 1)

pars 1885 Terebratula circumdata DESLONGCHAMPS, pl. 131, fig. 4 ,7  seules.
1971 Pseudowattonithyris circumdata (DESLONGCHAMPS), Alméras, p. 395 ; pl. 74, fig. 1 - 3, 

9, avec la synonymie à laquelle, il faut ajouter :
1971 Pseudowattonithyris inflata nov. sp. ALMERAS, p. 398 ; pl. 74, fig. 7, 8, 10, 12.
1971 Pseudowattonithyrisgigantea nov. sp., ALMERAS, p. 403 ; pl. 74, fig. 13, 14.
1983 Pseudowattonithyris circumdata (DESLONGCHAMPS), Cooper, pl. 32, fig. 13-17 ; pl. 

73, fig. 9 -1 0 .

Néotype :
Coquille du Bathonien supérieur de Davayé (Saône-et-Loire), figurée par Alméras, 1971, pl. 74, 

fig. 3, conservée à l’Université Claude-Bernard, Lyon, CST 47784.

Matériel :
La coquille figurée pl. 14, fig. 1 et un autre exemplaire, CST 306308.

Dimensions de la coquille figurée:
CST 306307 (pl. 14, fig. 1) : 23,4 - 18,0 - 15,5 - 0,77 - 0,66 - 0,86.
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Description :
Cette espèce n’a pas été décrite par Deslongchamps, mais seulement figurée dans la Paléontologie 

Française et ses coquilles dénommées Terebratula circumdata appartiennent manifestement à plusieurs 
espèces fort différentes (dont Tubithyris whatleyensis). Rollier (1918) en a réduit l’acception aux figures 
4, 5, 7b, 8 ,9  de la planche 131 de Deslongchamps et Alméras (1971) en a fait la révision avec études des 
structures internes et désignation d’un néotype.

Nous n’avons recueilli en Provence qu’un exemplaire entier de cette espèce (pl. 14, fig. 1) et un 
autre amputé de son crochet (CST 306308). Conformes à ceux de Saône-et-Loire (Méconnais), ils permet
tent d’en rappeler brièvement la description :

Espèce de taille moyenne à contour subpentagonal assez allongé au stade adulte : 1/L = 0,78 pour 
le néotype, 0,75 pour le paratype sectionné et 0,77 pour le spécimen ici figuré pl. 14, fig. 1. La largeur 
maximale se situe aux 2/3 de la coquille. Les deux valves sont presque équiconvexes et le maximum de 
convexité est atteint vers le milieu de la longueur. Commissure frontale sulciplissée, avec légère parasinua- 
tion. Les plis dorsaux et le sinus qui les sépare sont subanguleux. La valve ventrale présente, en opposition, 
sur ses 2/5 antérieurs, un pli médian entre deux sinus arrondis. Le crochet, gros et large, subdressé, est 
percé d’un gros foramen rond, marginé, mésothyride entre deux carènes très émoussées.

Wattonithyris circumdata est le résultat de l’évolution de W. wattonensis, à peine plus ancienne, 
par simple agrandissement du foramen, toutes les autres caractéristiques morphologiques étant restées 
identiques ainsi que de nombreux caractères internes (fig. 91 ; comparer fig. 93 et Alméras, 1971, pl. 75). 
Tout au plus observe-t-on chez circumdata un collier pédonculaire plus long et un affinement maximum 
des structures internes avec des plaques cardinales en U très profond et des bases crurales très élevées.

Répartition stratigraphique et géographique :
France. Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum du Méconnais. Base du Bathonien supérieur, 

sous-zone à Blanazense du Jura méridional. Un peu antérieure dans File Crémieu : sous-zones à Morrisi 
et à Fortecostatum du Bathonien moyen (Alméras, 1971).

Provence. Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, sous-zone à Histricoides ;un seul gisement 
connu : Saint-Hubert, à Solliès-Toucas.

Genre indéterminé

"Terebratula" sp. B 
(pl. 14, fig. 2)

Dimensions de la coquille figurée :
CST 306309 (pl. 14, fig. 2) : 23,9 - 18,9 - 15,5 -0,79- 0,65 -0,82.

Description :
La coquille, pl. 14, fig. 2 a été trouvée dans des marnes micacées, un mètre au-dessus de Wattoni

thyris circumdata. Elle en présente,1e contour, la convexité, le crochet et le gros foramen, mais s’en diffé
rencie par son plissement : tandis que W. circumdata montre une énergique sulciplication, “Terebratula” 
sp. B présente une planoplication élevée, en tout début d’épisinuation. Il a été signalé au cours de ce tra
vail que certains Wattonithyris (nunneyensis) comme certains Arceythyris (veziani) pouvaient générer 
les deux types de plissement : sulciplication ou épisinuation. “Terebratula” sp. B pourrait donc être 
le morphe épisinué de W. circumdata (au stade subadulte dans le cas de cette coquille).

Toutefois, on observe par ailleurs que cette térébratule a aussi le contour, la convexité, le crochet 
et le gros foramen du lectotype de Tubithyris (?) davaiacensis (LISSAJOUS, 1923, pl. 33, fig. 8) d’âge 
bathonien supérieur également. Là encore, la différence dans la morphologie porte sur le plissement : 
chez davaiacensis le front offre une planoplication large et basse alors qu’elle est étroite et élevée chez 
“Terebratula” sp. B. Cette différence n’est pas incompatible avec une variabilité intraspécifique. ‘‘Terebra
tula’’ davaiacensis a été considérée comme Pseudotubithyris (= Tubithyris) par Alméras (1971 ) essentielle
ment en raison de son plissement. Cette hypothèse n’a pu être étayée par l’étude des structures internes, 
faute de matériel. C’est pourquoi nous assortissons ici cette attribution générique d’un point d’interroga
tion.

Devant cette incertitude spécifique et générique, et faute d’un échantillonnage plus conséquent, 
nous laissons cette coquille en nomenclature ouverte.
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Affinités :
“Terebratula” sp. B, d’âge plus récent, se sépare des Tubithyris whatleyensis étroites et subadultes 

par son gros foramen. Par recourbement de son crochet, une telle forme parait annoncer les Dorsoplica- 
thyris calloviens.

Répartition stratigraphique :
Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, sous-zone à Histricoides.

Gisement :
Saint-Hubert, à Solliès-Toucas (marnes micacées, un métré au-dessus du hard-ground, avec Arcey- 

thyris diptychà).
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Chapitre IV

CONCLUSIONS

A. PALEONTOLOGIE : HIERARCHIE ET VARIABILITE DES CARACTERES MORPHOLOGIQUES 
ET ANATOMIQUES

1. DYNAMIQUE DES POPULATIONS

Outre les nécessaires comparaisons typologiques classiques, notre étude paléontologique comporte 
l’analyse de la variabilité des populations et elle prend en compte l’influence de l’ontogenèse sur les varia
tions morphologiques. Les espèces étudiées sont le plus souvent représentées par un nombre élevé de 
coquilles. La présence de formes intermédiaires conduit à une vision large des espèces, avec l’individualisa
tion de morphotypes. Ainsi, l’étude d’importantes populations de Tubithyris whatleyensis montre que les 
différences ayant conduit à créer de nouvelles espèces (Tubithyris rambertensis, Tubithyris nov. sp. A, 
B et C ; Alméras, 1971) rentrent dans la variabilité de whatleyensis. A l’inverse, un échantillonnage 
réduit incitera à la description d’espèces étroitement conçues : c’est le cas de “Terebratula” tenniensis 
ou encore de “Terebratula” sp. B qui ne se sépare de Wattonithyris circumdata que par sa seule commis
sure frontale uniplissée en début d’épisinuation (comparer pl. 14, fig. 1 et 2).

2. POLYMORPHISME

Il est mis en évidence par l’étude de la variabilité des caractères dimensionnels des coquilles ainsi 
que par celle du crochet et de la morphogenèse frontale. La plupart des espèces de Térébratulidés 
montrent un polymorphisme important : exemples de Monsardithyris trilineata (fig. 46), de Sphaeroido- 
thyris elmii nov. sp. (fig. 76) ou encore de Tubithyris whatleyensis (fig. 85) pour le morphe large de 
laquelle Muir-Wood a créé Tubithyris powerstockensis. Dans une population de 68 exemplaires de Cona- 
rothyris roussellae nov. sp., 4 spécimens font figure de monstres par leur extrême gibbosité (pl. 1, fig. 16) 
ou par le surélargissement de leurs coquilles prenant alors un contour cordifonne (pl. 1, fig. 10). L’allon
gement des coquilles de Pseudoglossothyris brebissoni et la profondeur de leur sinus médian dorsal varient 
chez des spécimens récoltés dans un même niveau.

La morphologie de Lophrothyris se retrouve comme morphe rare d’espèces bathoniennes apparte
nant à d’autres genres : Arceythyris veziani, Tubithyris globata., Tubithyris whatleyensis, rares exemplaires 
de Wattonithyris nunneyensis à commissure frontale uniplissée. Tubithyris wrightii du Bajocien inférieur, 
espèce-type de Tubithyris, est elle-même uniplissée. La propension de ces espèces à présenter une mor
phologie de Lophrothyris jette un doute sur la réelle existence des espèces bathoniennes de ce genre 
comme L. subequestris et L. montreuillensis d’ailleurs rarement signalées. Si les espèces classiques de 
Lophrothyris (contracta, etheridgii, lophus, wistleyensis, withingtonensis), toutefois représentées par un 
nombre restreint d’individus, n’existaient pas dans divers niveaux de l’Aalénien moyen, à l’exclusion 
de tout Tubithyris, on pourrait s’interroger sur la validité du genre Lophrothyris, d’autant que les struc
tures internes des deux genres Lophrothyris et Tubithyris sont très voisines.
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3. PARTICULARITES BIOGEOGRAPHIQUES CONCERNANT LA TAILLE ET L’EPAISSEUR 
DES COQUILLES.

La taille de Conarothyris opima croit en allant du Nord de l’Europe (gisements anglais et nor
mands) vers la Provence (valeurs moyennes de L =  21,7 mm contre 26,1 mm). Loboidothyris perovalis 
est plus grande en Provence qu’en Angleterre. Par rapport à leurs homologues plus nordiques (Angleterre, 
Jura Septentrional), les représentants provençaux de nombreuses espèces ont des coquilles plus convexes : 
c’est le cas de tous les Stroudithyris ainsi que de Loboidothyris perovalis, Arceythyris veziani, Wattoni- 
thyris nunneyensis. La gibbosité umbonale de Tubithyris globata est également marquée en Provence. 
On peut penser à l’influence de la température un peu plus élevée des eaux où la sursaturation en bicar
bonate de calcium aurait été un peu plus rapidement atteinte. Dans cet ordre d’idée, signalons que les plus 
grandes tailles connues de Tubithyris whatleyensis se rencontrent en Arabie Saoudite et au Kenya, avec 
un crochet d’ailleurs plus gros et un peu plus recourbé.

4. MORPHOGENESE FRONTALE.

Il s’agit d’une succession de stades dans le plissement frontal des coquilles qui constitue une des 
caractéristiques essentielles pour la définition des genres de Térébratulidés (Alméras, 1971). En voici 
quelques exemples :

- Monsardithyris : commissure frontale rectimarginée, puis planoplication basse et prolon
gée, parfois épisinuation terminale peu profonde ;

- Stroudithyris : sulciplication tardive d’élévation moyenne ;
- Ferrythyris : sulciplication arrondie devenant rapidement aigue tout en s’amplifiant, 

parasinuation s’ajoutant à la sulciplication initiale. 1,3 à 5 petits sillons sur le pli ventral;
- Sphaeroidothyris : commissure frontale rectimarginée ou légèrement plissée, soit par pla

noplication basse, soit par large uniplication d’élévation moyenne, soit encore par légère épisinuation 
ou sulciplication. Dans tous les cas, il s’agit d’une légère ondulation du bord frontal ne modifiant pas le 
relief antérieur des valves qui demeurent régulièrement convexes ;

- Arceythyris : stade rectimarginé - uniplication brève - épisinuation parfois complétée 
par une parasinuation plus ou moins accentuée ;

- Tubithyris : long stade uniplissé, arrondi, parfois élevé (obtusiplication) - faible épisinua
tion tardive ;

- Wattonithyris : sulciplication frontale aigüe et élevée, accompagnée d’une parasinuation 
parfois précoce.

Toutefois, ces stades de plissement dont la succession détermine la morphologie frontale apparais
sent à des tailles différentes chez les espèces d’un même genre et aussi chez les individus d’une même 
espèce. Par exemple, on observe dans le Bajocien inférieur basal (sous-zone à Discites) des Loboidothyris 
perovalis sulciplissés à des tailles très variables allant du simple au double (pl. 5, fig. 4 - 7). De même, 
des coquilles adultes d’Arceythyris veziani montrent le même plissement avec esquisse de parasinuation 
à des tailles comprises entTe 18 et 26 mm (pl. 11, fig. 1, 6). Il en résulte que l’acquisition d’une con
figuration de plissement frontal à des tailles différentes ne peut être considérée comme un critère de 
discrimination spécifique et à fortiori générique.

Enfin, certains genres possèdent plusieurs types de morphogenèse frontale : uniplication (obtu
siplication) ou sulciplication en sus de l’épisinuation chez Arceythyris, épisinuation exceptionnelle en sus 
de la sulciplication chez Wattonithyris. La parasinuation accompagnant le plissement central peut être 
constante (Wattonithyris), assez fréquente (Arceythyris) ou accasionnelle (Tubithyris). Après un stade 
rectimarginé, la morphogenèse frontale des Goniothyris présente des possibilités fréquentes de plissement 
inverse (hypoplication) ou occasionnelles de plissement normal (sulciplication).

5. MODALITES DE CROISSANCE ET NANISME

La croissance des coquilles est rarement isométrique (Sphaeroidothyris elmii nov. sp.). On observe 
fréquemment un allongement des coquilles avec l’âge (la plupart des espèces de Monsardithyris). Un ralen
tissement de la croissance en longueur et en largeur lorsque débute le plissement constitue une des caracté
ristiques essentielles du genre Conarothyris. La croissance en épaisseur se poursuivant, le pourtour des 
coquilles des différentes espèces de Conarothyris est alors orné de stries de croissance étagées alors que la 
moitié postérieure des valves reste lisse ; l’union des valves se fait sous un angle obtus. Cette modification 
de la croissance intervient à des tailles différentes, donnant ainsi des coquilles adultes de longueurs diverses
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(Conarothyris notgroviensis). La croissance en épaisseur se poursuivant seule provoque une augmentation 
de l’angle d’union des valves au cours de l’ontogenèse : cet angle est aigu chez les jeunes Loboidothyris 
perovalis, il est voisin de 90° chez les spécimens adultes, il atteint 150° chez l’individu très âgé représen
té pl. 6, fig. 2.

On observe aussi des cas d’homothétie dans la morphologie des coquilles. Ainsi, Ptyctothyris 
isabellae nov. sp. de l’Aalénien supérieur et du Bajocien inférieur basal est la reproduction à l’échelle 
0,7 de Ptyctothyris stephani du Bajocien supérieur anglais. La même homothétie se reproduit avec Ptyc
tothyris painswickensis du Bajocien inférieur, mais cette fois-ci P. isabellae est l’espèce la plus grande. 
Le nanisme (ou le gigantisme) de certains spécimens se traduit par la réalisation d’une morphologie adulte 
(crochet recourbé, plissement bien développé, stries de croissance, commissures épaissies) acquise à une 
taille plus petite (ou plus grande). Un tel exemple d’homothétie entre individus nains, normaux et géants 
de Loboidothyris perovalis est illustré pl. 5, fig. 4 - 7. Un individu nain de Tubithyris whatleyensis au 
stade uniplissé est représenté pl. 12, fig. 7. A l’inverse, la coquille pl. 12, fig. 14, de T. whatleyensis est 
un individu géant ayant acquis les divers stades de sa morphogenèse à des tailles supérieures à la moyenne. 
Elle est homothétique de l’holotype dans le rapport 1,3. Ces variations dans la croissance aboutissant 
à des cas de nanisme ou de gigantisme sont phénomènes courants chez les Térébratulidés : Conarothyris 
walteri nov. sp., Conarothyris opima. Ferry thyris elianae nov. sp., Arceythyris veziani, Tubithyris globata, 
Tubithyris whatleyensis, etc . . . Ils doivent être pris en considération si l’on veut éviter la pulvérisation 
des espèces ou même des erreurs de détermination et de datation.

6. MORPHOLOGIE DU CROCHET.

La description des différents taxons met en évidence une variabilité du crochet à l’intérieur du 
genre et chez les différentes espèces du même genre. Cette variabilité porte sur ses dimensions, son degré 
d’incurvation (le crochet se recourbe aussi avec l’âge), sa position par rapport à l’umbo dorsal. Par exem
ple, le crochet de Ptyctothyris est fort, subdressé à légèrement recourbé. Suivant son incurvation il est 
en contact avec l’umbo dorsal ou laisse apparaître un symphytium bas et large.

Le crochet peut être ou non caréné latéralement chez les différentes espèces d’un même genre 
(Loboidothyris, Lophrothyris). Il est le plus souvent faiblement ou non caréné chez les Térébratulidés. 
A l’intérieur d’un même genre, le symphytium peut être exposé (Arceythyris diptycha) ou masqué par 
le recourbement du crochet (Arceythyris veziani).

7. CARACTERES INTERNES.

La réalisation de nombreuses coupes sériées montre que les caractères internes des Térébratulidés 
varient suivant les genres et les espèces, mais également entre les individus d’une même espèce, en fonc
tion de la taille et de la morphologie des coquilles sectionnées (Alméras, 1984). Par exemple, l’inclinaison 
dorsale des plaques cardinales et la structure qu’elles dessinent avec les rebords internes des fossettes 
et les bases crurales, varient chez les divers morphes de Tubithyris whatleyensis (fig. 86 à 89 ; voir aussi 
Alméras, 1984, fig. 4). La présence ou l’absence de cavité umbonale est le plus souvent (mais pas toujours) 
liée à la convexité de l’umbo dorsal. Ainsi, la cavité umbonale fait défaut chez Stroudithyris dont les 
espèces possèdent une valve dorsale peu convexe ; elle apparaît toutefois sous la partie antérieure du pro
cessus cardinal chez Stroudithyris pisolithica (fig. 65) dont les coquilles sectionnées sont à la fois plus 
âgées et un peu plus renflées.

Toutefois la morphologie des coquilles n’est pas seule en cause dans la variabilité des caractères 
internes. L’exemple le plus démonstratif est fourni par les plaques cardinales horizontales chez Sphaeroi- 
dothyris sphaeroidalis (fig. 73), moyennement déviées vers la valve dorsale chez Sphaeroidothyris elmii 
nov. sp. (fig. 77 - 79) et très déviées chez Sphaeroidothyris globisphaeroidalis (Muir-Wood, 1936, fig. 19) 
alors que la même morphologie globuleuse se retrouve chez les trois espèces. Enfin, l’épaississement 
des structures internes à la suite de recristallisations au cours de la diagenèse peut masquer l’aspect réel 
des caractères anatomiques (Wattonithyris). Ainsi, cette extrême variabilité qualitative des caractères 
internes altère sensiblement la valeur discriminante de ceux-ci qui ne peuvent (et ne doivent) à eux seuls 
définir les genres de brachiopodes.

La fig. 96 résumant la variabilité de la longueur et de la largeur relative du brachidium chez les 
genres étudiés permet d’aboutir aux mêmes conclusions : les données biométriques des structures internes 
sont limitées dans la détermination des genres. Par ailleurs, la situation des processus cruraux par rapport 
au milieu du brachidium varie dans un même genre. L’élévation des processus cruraux n’augmente pas né
cessairement chez les coquilles épaisses.
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Lb/Ld Ib/Lb

Conarothyris 0,40 -  0,51 0,60 -  0,87

Ferrythyris 0,42 -  0,57 0,58 -  0,75

Loboidothyris 0,35 -  0,42 0,68 -  0,93

Millythyris 0,47 -  0,55 0,61 - 0 ,7 9

Monsardithyris 0,40 -  0,55 0,55 -  0,78

Pseudoglossothyris 
(P. brebissoni)

0,42 0,65

Ptyctothyris 0 3 9  -  0,46 0,73 -  0,90

Stroudithyris 0,39 -  0,49 0,85 W

Arceythyris 0 ,4 0 -0 ,5 1 0,74 -  0,95

Sphaeroido thyris 0,40 -  0,53 0,62 -  1,00

Tubithyris 0 3 6  -  0,43 0,89 -  0,97

Wattonithyris 0,40 -  0,50 0,66 -  0,85

Fig. 96 — Longueur et largeur relatives 
du brachidium chez les divers genres 
de Térébratulidés étudiés.

B. PHYLOGENIE.

Il y a un itinéraire évolutif au sein d’un genre.Celui-ci est mis en évidence par la variabilité morpho
logique et anatomique de ses diverses espèces au cours du temps. L’étude des genres Loboidothyris 
(p. 77 ) et Sphaeroidothyris (p. 172) est particulièrement significative à cet égard.

L’analyse des affinités entre genres, la liste des espèces s’y rapportant ainsi que leur répartition 
stratigraphique, les fig. 54 et 60 permettent de proposer la phylogénie des Térébratulidés schématisée 
sur la fig. 97.

C. BIOSTRATIGRAPHIE ET PALEOECOLOGIE.

Deux échelles biostratigraphiques de brachiopodes sont proposées, l’une pour l’Aalénien-Bajocien 
inférieur (fig. 15), l’autre pour le Bathonien (fig. 69). Les alternances marnes-calcaires du Bajocien moyen 
à Bathonien inférieur (pars) traduisant un régime de bassin, n’ont pas fourni de brachiopodes. Cette 
observation confirme la raréfaction, puis la disparition de ces organismes lorsqu’on se rapproche du centre 
des bassins jurassiques en Mésogée (Alméras & Elmi, 1985). Les peuplements de brachiopodes ne réappa
raissent qu’à partir du Bathonien inférieur lorsque le bassin situé sur l’emplacement du Var méridional 
se comble et que s’installent progressivement des conditions néritiques (biohermes à madréporaires, cal
caires à oncolithcs).

La lithostratigraphie de l’Aalénien et du Bajocien inférieur présente peu de variations dans le 
Var méridional. Les coupes ayant livré ammonites et brachiopodes peuvent être facilement corrélées 
(fig. 14). Les ammonites ont permis l’établissement d’une chronostratigraphie (fig. 12) situant les collectes 
de brachiopodes. L’étude paléontologique et biostratigraphique de ces derniers aboutit à une série de 
zones d’association ou d ’extension ne fournissant pas des coupures aussi nettes que la zonation d’am
monites. Par contre, l’intervalle de temps déterminé par ces zones de brachiopodes est précis. Les diffé
rentes espèces de Conarothyris, par exemple, permettent une subdivision fine de l’Aalénien (fig. 19).

En ce qui concerne l’Aalénien-Bajocien inférieur, les brachiopodes font défaut dans les Calcaires 
à chailles de la sous-zone à Opalinum de l’Aalénien inférieur ainsi que dans les alternances mamo-calcaires 
de la zone à Concavum (importants apports terrigènes défavorables aux brachiopodes). L’influence des 
paléoenvironnements sur la répartition des brachiopodes au cours de la zone à Concavum est confortée 
par la présence, en Sainte-Baume, de Loboidothyris latovalis et de Goniothyris zachariensis nov. sp. dans 
des calcaires biodétritiques qui sont les équivalents latéraux des alternances marnes-calcaires de la région 
toulonnaise.
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La lithostratigraphie du Bathonien a été plus difficile à établir à cause de la répartition spatiale 
de ses différentes formations ainsi que des variations de faciès entre la région de Cuers et les environs 
de Bandol-Port d’Alon, en bord de mer (fig., 68). Il en a été de même pour la zonation d’ammonites 
en raison de la rareté et de l’incomplète conservation des collectes, effectuées en outre sur des coupes 
situées dans des régions très différentes (Saint-Hubert et Port d’Alon). Pour vérifier et étayer les corréla
tions lithologiques, en raison de la chronostratigraphie fragmentaire, nous avons dû faire appel aux bra- 
chiopodes dont certaines espèces sont par ailleurs bien datées (Angleterre, Jura Septentrional). Ainsi est 
apparu un problème concernant une faune de Clydoniceras et Delecticeras indiquant, pour les spécialistes, 
le Bathonien supérieur (Clydoniceras discus, Delecticeras legayi, Delecticeras delectum), alors qu’elle 
est située sous des niveaux à brachiopodes du Bathonien moyen terminal ou Bathonien supérieur basal 
(couches à Wattonithyris et à Tubithyris globatà). Cette faune doit être réexaminée dans un contexte 
plus large et un âge plus ancien (Bathonien inférieur) doit être envisagé.
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Contrairement à celle de l’Aalénien-Bajocien inférieur, la biostratigraphie des brachiopodes batho- 
niens montre l’existence de peuplements par vagues successives (flg. 69) traduisant les variations des paléo- 

environnements eux-mêmes sous la dépendance du cadre tectono-sédimentaire (Elmi & Alméras, 1984). 
Le milieu a, en effet, souvent été défavorable aux brachiopodes au cours du Bathonien : importantes 
phases détritiques, sédimentation oolithique ou bioclastique. Les brachiopodes ne se sont installés qu’en 
fin d’épisode récifal, au sommet de la Formation à madréporaires (C2). Ils manquent également dans les 
faciès bioturbés (calcaires à terriers entrecroisés traduisant l’action des fouisseurs sur le substrat de fixa
tion). Les facteurs limitants exerçant une pression sélective sur le cours de l’évolution d’organismes 
benthiques filtreurs suspensivores comme les brachiopodes sont le milieu vaseux, plus ou moins protégé 
ou moins oxygéné, l’hydrodynamisme élevé, les phases de ravinement ou d’érosion, la sédimentation terri- 
gène importante, rapide, grossière, l’activité des fouisseurs, ainsi que la répartition de la productivité 
primaire oiganique (Alméras & Moulan, 1983 ; Alméras & Elmi, 1987).
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PLANCHES



P L A N C H E  1

Fig. 1 - 6 — Conarothyris continu nov. sp. Aalénien inférieur, zone à Opalinum, sous-zone à Comptum.
Fig. 1 - 3 - Illustration de la morphogenèse de l’espèce. Fig. 1 : Le Brusquet, à Cuers 
(CST 306066). Fig. 2 : Le Baou d’Astier, à Cuers (CST 306067).
Fig. 3 : Holotype, CST 306068, Le Brusquet, à Cuers.
Fig. 4 : Paratype étroit (0,81). Le Jas de Maurier, à Cuers (CST 306069).
Fig. 5 : Paratype large (0,98). Le Brusquet, à Cuers (CST 306070).
Fig. 6 : Coquille sectionnée. Le Brusquet, à Cuers. Moulage CST 306071 ; coupes sériées : 
fig.23.

Fig. 7 - 14 — Conarothyris roussellae nov. sp., forme type (moiphe A). Aalénien moyen, zone à Murchi- 
sonae, sous-zone à Murchisonae probable.
Fig. 7 : Paratype étroit (0,84). Le Ruisseau de Renégon, à Cuers (CST 306073).
Fig. 8 : Holotype. Le Ruisseau de Renégon, à Cuers (CST 306074).
Fig. 9 : Paratype large (0,99). Le Collet de la Mayon, à Cuers (CST 306075).
Fig. 10 : Individu exceptionnellement large (1,11). Le Collet de la Mayon, à Cuers (CST 
306076).
Fig. 11 : Spécimen à forte convexité postérieure, sans sinus ventraux. Le Ruisseau de 
Renégon, à Cuers (CST 306077).
Fig. 12 : Coquille annonçant par sa morphologie Conarothyris walteri nov. sp. Le Jas de 
Minjaud, à Cuers (CST 306078).
Fig. 13 : Coquille sectionnée. Le Jas de Maurier, à Cuers. Moulage CST 306079 ; coupes 
sériées : fig. 25.
Fig. 14 : Exemplaire normand très typique. Fontaine-Etoupefour (Calvados). (CST 
306080).

Fig. 15-17 — Conarothyris roussellae nov. sp. morphe B. Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous- 
zone à Murchisonae probable.
Fig. 15 : Coquille à plis arrondis. Le Ruisseau de Renégon, à Cuers (CST 306081).
Fig. 16 : Coquille gibbeuse, à plis aigus. Le Jas de Minjaud, à Cuers (CST 306082).
Fig. 17 : Coquille à morphologie de Conarothyris conglobata (DESL.) Pey Nicaou, à Roc- 
baron (CST 306083).

Fig. 1 8 — Conarothyris conglobata (DESLONGCHAMPS). Aalénien inférieur, zone à Opalinum, 
sous-zone à Opalinum, horizon à Opaliniforme. May (Calvados). Coquille sectionnée. 
Moulage CST 306051. Coupes sériées : fig. 16.

Fig. 19 - 22 — Conarothyris notgroviensis (BUCKMAN). Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone 
à Bradfordensis.
Fig. 19 : Individu adulte de petite taille. Les Escalèdes, à Cuers (CST 306091).
Fig. 20 : Individu adulte de taille moyenne. Le Roucas, à Carnoules (CST 306092).
Fig. 21 : Individu sénile à sulciplication parasinuée, sectionné. Le Jas de Minjaud, à Cuers. 
Moulage CST 306093 ; coupes sériées : fig. 26.
Fig. 22 : Vue frontale d’une coquille montrant l’arrct de croissance en longueur et largeur. 
Les Escalèdes, à Cuers (CST 306094).
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P L A N C H E  2

Fig. 1 - 7 -

Fig. 8 - 1 2  —

Fig. 13 -  

Fig. 14-16

Remarque :

Conarothyris walteri nov. sp. Aalénien moyen, zone à Murçhisonae, sous-zone à Bradfor- 
densis.
Fig. 1 - 3 : Trois coquilles illustrant la morphogenèse de l’espèce :
Fig. 1 : La Bigue, à Rocbaron (CST 306097). Fig. 2 : Les Escalèdes, à Cuers (CST 306098). 
Fig. 3 : Holotype, Le Baou d’Astier, à Cuers (CST 306099).
Fig. 4 : Spécimen étroit (0,77), sectionné. Le Collet de la Mayon, à Cuers. Moulage CST 
306100 ; coupes sériées : fig. 28.
Fig. 5 : Spécimen large (0,87). Le Baou d’Astier, à Cuers (CST 306101).
Fig. 6 : Autre coquille sectionnée, jeune individu. Le Brusquet, à Cuers. Moulage CST 
306102 ; coupes sériées : fig. 27.
Fig. 7 : Individu adulte de petite taille (17,8 mm). Le Ruisseau de Renégon, à Cuers 
(CST 306103).

Conarothyris opima COOPER. Aalénien supérieur, zone à Concavum.
Fig. 8 : Coquille sectionnée. Le Jas d’Auran, à Cuers. Moulage CST 306058 ; coupes sé
riées : fig. 21.
Fig. 9 : Individu très étroit (0,80). La Bigue, à Rocbaron (CST 306059).
Fig. 10 : Individu étroit (0,82) de Normandie. Fontaine-Etoupefour (Calvados)(CST 
306060).
Fig. 11 : Coquille de largeur moyenne (0,86). Le Brusquet, à Cuers (CST 306061).
Fig. 12 : Coquille large (0,90) de Normandie. Fontaine-Etoupefour (CalvadosXCST 306062).

Conarothyris ? ci. sp. B (ROCHE). Aalénien supérieur, zone à Concavum, sous-zone 
à Concavum. Gineston, à Belgentier (CST 306105).

Goniothyris zachariensis nov. sp. Aalénien supérieur, zone à Concavum. Péruy, à Saint- 
Zacharie.
Fig. 14 : Spécimen court et renflé (CST 306130).
Fig. 15 : Holotype représentant la forme moyenne (CST 306131).
Fig. 16 : Spécimen large et peu convexe (CST 306132).

Certains spécimens illustrés sur cette planche sont qualifiés de “large, étroit, très étroit” 
par rapport à la forme moyenne de l’espèce. Il s’agit donc, chaque fois, d’une appréciation 
intraspécifique.
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Fig. 1 -

Fig. 15

Fig. 16 

Fig. 17

Fig. 18

14 -  Ferrythyris elianae nov. sp. Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Haugi. 
Diverses localités du Var.
Fig. 1 - 5 : Cinq coquilles illustrant la morphogenèse de la forme moyenne.
Fig. 1 : Le Jas de Minjaud, à Cuers (CST 306106). Fig. 2 à 4 : Le Brusquet, à Cuers (CST 
306107 à 306109). Fig. 5 : Flolotype, La Terrine, à Cuers (CST 306110).
Fig. 6 : Individu présentant 3 sinus sur la valve ventrale. La Terrine, à Cuers (CST 306111). 
Fig. 7 à 10 : Quatre coquilles sectionnées :
Fig. 7, 8 : Les Roubins, à Solliès-Toucas. Moulages CST 306112, 306113 ; coupes sériées ; 
fig. 31 et 30.
Fig. 9 : Pey Nicaou, à Rocbaron. Moulage CST 306114 ; coupes sériées ; fig. 33.
Fig. 10 : Le Terrine, à Cuers. Moulage CST 306115 ; coupes sériées : fig. 32.
Fig. 11 : Spécimen le plus étroit (0,72). Le Jas d’Auran, à Cuers (paratype CST 306116). 
Fig. 12 : Spécimen le plus large (1,04). Le Jas d’Auran, à Cuers (paratype, CST 306117). 
Fig. 13 : Vue ventrale d’un individu à valve pédonculaire trisinuée, montrant le parallé
lisme des sinus. La Terrine, à Cuers (CST 306118).
Fig. 14 : Nain présentant malgré sa petite taille une morphologie adulte acomplie. Le Jas 
de Minjaud, à Cuers (CST 306119).

-  Ferrythyris elianae nov. sp. Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Haugi - 
avec Staufenia sinon (BAYLE) - ; ruisseau des Amaurandes du Bas, à Pratz (Jura). Voir 
Contini, 1970, p. 17 ; déterminé Terebratula millenaria DUMORTIER par A. Boullier,
in Contini, 1970,p. 72 (Moulage, CST 306120).

— Ferrythyris elianae nov. sp. Un exemplaire nain. Aalénien moyen, zone à Murchisonae. 
Carrières près du col, le Mont Verdun, à Limonest (Rhône) (CST 306121).

— Coquille du Toarcien supérieur, zone à Aalensis, Le Baou d’Astier, à Cuers (CST 306122), 
présentant déjà le crochet de Ferrythyris elianae nov. sp., mais non parasinuée et à sinus 
médian dorsal arrondi, ce qui correspond à un stade immature chez les F. elianae de l’Aa- 
lénien moyen.

-  Ferrythyris millenaria (DUMORTIER). Toarcien moyen de Saint-Quentin-La Verpillère. 
Plissement identique à celui de F. elianae, mais crochet moins gros (CST 306123).
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Fig. 1 -4

Fig. 5 -

Loboidothyris hypocistis ALMERAS & MOULAN. Aalénien inférieur, zone à Opalinum, 
sous-zone à Comptum.
Fig. 1 : Holotype. Le Brusquet, à Cuers (CST 305569).
Fig. 2 : Morphe large. Le Collet de la Mayon, à Cuers (paratype CST 305570).
Fig. 3 : Individu à valve dorsale fortement convexe et commissures latérales subtranchan
tes. Le Jas de Maurier, à Cuers (CST 306136).
Fig. 4 : Coquille sectionnée. La Jas de Maurier, à Cuers. Moulage CST 305573 ; coupes sériées 
in Alméras & Moulan, 1985, fig. 2.

Loboidothyris iatovatis BUCKMAN. Aalénien supérieur, zone à Concavum. Péruy, à Saint- 
Zacharie (CST 306133).
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Fig. 1 - 7 — Loboidothyris perovalis (SOWERBY). Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, sous-zone à 
Discites.
Fig. 1 - 3 : Trois coquilles illustrant la morphogenèse de l’espèce :
Fig. 1 : Engarden, à La Roquebrussane (CST 306138).
Fig. 2 : Le Jas d’Auran, à Cuers (CST 306139).
Fig. 3 : Les Roubins, à Solliès-Toucas (CST 306140).
Fig. 4 - 7 : Exemple de coquilles ayant atteint leur morphologie adulte à des tailles diverses, 
allant du simple au double.
Fig. 4 : La Bigue, à Rocbaron (CST 306141).
Fig. 5 : L’Allamande, à Cuers (CST 306142).
Fig. 6 : Chavaille, à La Valette (CST 306143).
Fig. 7 : Les Roubins, à Solliès-Toucas (CST 306144).
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Fig. 3 

Fig. 4  

Fig. 5 

Fig. 6  

Fig. 7

Fig. 8

Fig. 1

Nota :

-2 — Loboidothyris perovalis (SOWERBY). Bajocien inférieur, zone à Sowerby, sous-zone à 
Discites.
Fig. 1 : Coquille sectionnée. La Bigue, à Rocbaron. Moulage CST 306146 ; coupes sériées : 
fig. 39.
Fig. 2 : Individu très âgé, avec un angle d’union des valves approchant 150°. Le Défens, 
à Belgentier (CST 306145).

-  Lophrothyris withingtonensis (BUCKMAN). Coquille en début d’épisinuation. Aalénien 
moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à Haugi. Le Brusquet, à Cuers. (CST 306150).

-  Lophrothyris lophus BUCKMAN. Exemplaire aplati, mais à morphologie caractéristique. 
Aalénien moyen, zone à Murchisonae. La Bigue, à Cuers (CST 306151).

-  Lophrothyris wistleyensis BUCKMAN. Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone 
à Bradfordensis. Péruy, à Saint-Zacharie (CST 306153).

“Terebratula” tenniensis ROLLIER. Aalénien inférieur, zone à Opalinum, sous-zone à 
Comptum. Le Jas d’Auran, à Cuers (CST 306230).

-  “Terebratula” valcrosensis ALMERAS &  MOULAN. Coquille jeune mais caractéristique. 
Aalénien inférieur, zone à Opalinum, sous-zone à Comptum. Le Brusquet, à Cuers (CST 
306229).

- 14 -  Millythyris (?) brusquetensis nov. sp. Bajocien inférieur, zones à Sowerbyi et à Sauzei.
Fig. 8 : Morphotype large (0,88) montrant ses empreintes musculaires. Les Escalèdes, 
à Cuers (CST 306154).
Fig. 9 - 11 : Trois coquilles illustrant la morphogenèse de l’espèce.
Fig. 9 : Stade jeune. Les Roubins, à Solliès-Toucas (CST 306155).
Fig. 10 ; Stade adulte. Holotype. Le Brusquet, à Cuers (CST 306156).
Fig. 11 : Stade sénile. La Font de Garrel, à Cuers (CST 306157).
Fig. 12 : Spécimen marginal par son excessive convexité (0,83). Les Roubins, à Solliès- 
Toucas (CST 306158).
Fig. 13 : Morphotype étroit (0,79). Le Brusquet, à Cuers (CST 306159).
Fig. 14 : Exemplaire convexe. La Font de Garrel, à Cuers (CST 306160).

T ous les spécim ens figurés d e M  (?) brusquetensis so n t des m ou les in ternes sauf l’ho lo lyp e  
qui a son  test co m p let.
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Fig. 1 - 5 -  Monsardithyris trilineata (YOUNG & BIRD ). Aalénien moyen, zone à Murchisonae.
Fig. 1 : Forme moyenne de l’échantillon étudié. Les Plaines des Gens, à Cuers (CST 
306164).
Fig. 2 : Coquille uniplissée proche de “Terebratula" whitakeri WALKER in DAVIDSON, 
1878. Le Jas d’Auran, à Cuers (CST 306165).
Fig. 3 : Forme intermédiaire entre la forme type et le morphe étroit, Les Roubins, à 
Solliès-Toucas (CST 306166).
Fig. 4 : Morphe étroit, spécimen sectionné. Les Plaines de Gens, à Cuers. Moulage CST 
306167 ; coupes sériées : fig. 48.
Fig. 5 : Morphe étroit, exemplaire de grande taille. Le Jas des Cabrides, à Cuers (CST 
306168).

Fig. 6 - 10 -  Monsardithyris cortonensis (BUCKMAN). Aalénien supérieur et Bajocien inférieur.
Fig. 6 - 9 : Morphogenèse de l’espèce.
Fig. 6 : Jeune exemplaire rectimarginé. Le Jas de Minjaud, à Cuers (CST 306173).
Fig. 7 : Coquille subadulte, avec uniplication naissante. Les Roubins, à Solliès-Toucas 
(CST 306174).
Fig. 8 : Adulte uniplissé. Le Brusquet, à Cuers (CST 306175).
Fig. 9 : Individu âge, sectionné, avec obtusiplication bien développée. Le Défens, à Belgen- 
tier. Moulage CST 306176 ;coupes sériées : fig. 50.
Fig. 10 : Coquille sénile à commissures épaissies. Argiles jaunes au-dessus du hard-ground, 
Bajocien inférieur, zone à Sauzei. L’Allamande, à Cuers (CST 306176).

Fig. 11 -14 — Monsardithyris loubensis nov. sp. Aalénien supérieur et Bajocien inférieur.
Fig. 11 : Holotype, CST 306180. Bajocien inférieur, zone à Sowcrbyi ou à Sauzei. Engar- 
den, à La Roquebrussane.
Fig. 12 : Paratype sectionné. Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, sous-zone à Discites. 
Les Roubins, à Solliès-Toucas. Moulage CST 306181 ; coupes sériées : fig. 53.
Fig. 13 : Morphotype étroit (0,74). Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, sous-zone à Disci
tes. Les Roubins, à Solliès-Toucas (CST 306182).
Fig. 14 : Transient court (0,89). Bajocien inférieur, zone à Sauzei. L’Allamande, à Cuers 
(CST 306183).
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Fig. 1 -  

Fig. 2 -8

Fig. 9 -

Morrisithyris phillipsiana (WALKER). Coquille adulte, un peu plus large que le type et plus 
hautement épisinuée. Bajocien inférieur, zone à Sauzei. Le Brusquet, à Cuers (CST 
306187).

— Pseudoglossothyris brebissoni (DESLONGCHAMPS). Aalénien moyen, zone à Murchiso-
nae.
Fig. 2 - 5 — Morphogenèse du morphe type, allongé et à faible sinus dorsal.
Fig. 2 : Stade juvénile. Sous-zone à Haugi. Le Brusquet, à Cuers (CST 306189).
Fig. 3, 4 : Stades ultérieurs. Sous-zone à Bradfordensis. La Bigue, à Rocbaron (CST 
306190,306191).
Fig. 5 : Moulage du lectotype. Zone à Murchisonae. Fresnay-la-Mère (Calvados) (CST 
306192).
Fig. 2, 6, 7, 8. Morphogenèse du morphe court, profondément sinué, à partir d’un même 
stage juvénile.
Fig. 2 : Stade juvénile. Sous-zone à Haugi. Le Brusquet, à Cuers (CST 306189).
Fig. 6 : Coquille sectionnée. Sous-zone à Haugi. Le Jas des Cabrides, à Cuers. Moulage 
CST 306193 ; coupes sériées : fïg. 56.
Fig. 7 : Coquille adulte. Sous-zone à Bradfordensis. Le Brusquet, à Cuers (CST 306194). 
Fig. 8 : Individu sénile. Oolite Mari, sous-zone à Bradfordensis. Wistley Hill, au S.-E de 
Cheltenham (Gloucestershire) (CST 306195).

Monsardithyris ventricosa (HARTMANN in ZIETEN). Bajocien moyen, zone à Humphrie- 
sianum. L’AUamande, à Cuers (CST 306162).
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Fig. 1 - 8 — Ptyctothyris isabellae nov. sp. Aalénien supérieur et base du Bajocien inférieur.
Fig. 1 : Forme étroite (0,80). Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, soùs-zone à Discites. 
La Bigue, à Rocbaron (CST 306200).
Fig. 2 : Holotype. Sous-zone à Discites (horizon à Formosum). Le Ruisseau de Rénégon, 
à Cuers (CST 306201).
Fig. 3 : Forme large (0,95) avec un petit pli accessoire dans le sinus médian dorsal. Zone 
à Sowerbyi, sous-zone à Discites. Le Brusquet, à Cuers (CST 306202).
Fig. 4 : Individu nain (19,7 mm), réduction de moitié des coquilles adultes. Les carènes 
du crochet sont dues à un écrasement de celui-ci. Aalénien supérieur, zone à Concavum. 
Roumégoux, à Belgentier (CST 306203).
Fig. 5 : Exemplaire large (0,93), le plus épais (0,69), légèrement parasinué. Homéomorphe 
de Wattonithyris nunneyensis (BUCKMAN). Zone à Sowerbyi, sous-zone à Discites (hori
zon à Formosum). Le Baou d’Astier, à Cuers (CST 306204).
Fig. 6 : Coquille à plissement de Ferrythyris (plis et sinus aigus et profonds). Zone à So
werbyi, sous-zone à Discites . Pey Nicaou, à Rocbaron (CST 306205).
Fig. 7 et 8 : Les deux coquilles sectionnées :
Fig. 7 : Zone à Sowerbyi, sous-zone à Discites. Les Roubins, à Solliès-Toucas. Moulage 
CST 306206 ; coupes sériées : fig. 58.
Fig. 8 : Coquille plus âgée bien que de taille inférieure à fig. 7. Parasinuation nette, enca
drant la sulciplication élevée. Zone à Sowerbyi, sous-zone à Discites. Les Pieds Redons, 
à Solliès-Toucas. Moulage CST 306207 ; coupes sériées : fig. 59.

Fig. 9 -15 — Sphaeroidothyris silicea nov. sp. Aalénien moyen, zone à Murchisonae.
Fig. 9 - 11 : Morphogenèse de la forme type. Sous-zone à Murchisonae. Le Ruisseau de 
Renégon, à Cuers (CST 306210 à 306212).
Fig. 10 : Holotype (CST 306211).
Fig. 12 : Morphotype large (0,91). Sous-zone à Haugi. La Terrine, à Cuers (CST 306213). 
Fig. 13 : Morphotype étroit (0,74). Sous-zone à Murchisonae. Le Ruisseau de Renégon 
à Cuers (CST 306214).
Fig. 14 : Individu sénile du morphe étroit (0,70), semblable à Sphaeroidothyris vari (ROL- 
LIER) du Toarcien moyen. Sous-zone à Murchisonae. Le Ruisseau de Renégon, à Cuers 
(CST 306215).
Fig. 15 : Paratype sectionné. Sous-zone à Haugi. Le Brusquet, à Cuers. Moulage CST 
306216 ; coupes sériées : fig. 62.

Fig. 1 6 - 1 7 — "Terebratula" (MiUythyris ?) cf. parabolica (ROTHPLETZ). Aalénien moyen, zone à 
Murchisonae, sous-zone à Bradfordensis.
Fig. 16 : Exemplaire adulte, très tardivement sulciplissé. Les Pompiens, à Solliès-Ville 
(CST 306231).
Fig. 17 : Autre coquille adulte de plus petite taille, à peine moins plissée. La Bigue, à Roc
baron (CST 306232).
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Fig. 1 -  

Fig. 2  -  

Fig. 3 - 6

Fig. 7 -  

Fig. 8  -

Fig. 9 -

F ig. 10 -

Fig. 11 -

Fig. 12 -

Fig. 1 3 -

Fig. 14 -

Fig. 15 -

Fig. 16 —

S tro u d ith y r is  fred eric i-ro n u m i (ROCHE). E xem plaire p lus âgé q u e l’h o lo ty p e , plus grand 
et p lus renflé. A alénien  in férieur, zon e à O palinum , sous-zone à C om ptum . Pey N icaou, 
à R ocbaron (C ST  3 0 6 2 2 4 ) .

S tro u d ith y r is  arenaria (BUCKMAN). C oquille sec tio n n ée . A alén ien , co u ch es de passage 
zon e à O palinum /Z one à M urchisonae. Le C ollet de La M ayon, à Cuers. M oulage, CST 
3 0 6 2 2 7  ; co u p es sériées : f ig .6 6 .

S tro u d ith y r is  p iso lith ic a  (BUCKMAN). A alénien  m o y en , zo n e  à M urchisonae, sous-zone  
à B radfordensis.
Fig. 3 : Exem plaire large, de co n v ex ité  m od érée , com m e l’h o lo ty p e . Le Jas de Minjaud, 
à Cuers (C ST  3 0 6 2 1 8 ) .
Fig. 4  : M orphe étro it (0 ,8 6 )  an n on çan t S. mühlbergi (H A A S ). Le R uisseau de R enégon, 
à Cuers (C ST 3 0 6 2 1 9 ) .
Fig. 5 , 6 :  D eux co q u illes  bien co n v ex es rappelant S. frederici-romani, exem pla ires section 
nés.
Fig. 5 : La B igue, à R ocbaron . M oulage C ST  3 0 6 2 2 0  ; co u p es sériées : fig. 6 4 .
Fig. 6  : Le Jas de M injaud, à Cuers. M oulage CST 3 0 6 2 2 1  ; co u p es sériées : fig. 65 .

“T erebra tu la"  sp. A . S pécim en  âgé à cro ch et recourbé, o b liq u em en t usé. B ajocien inférieur, 
zon e à S o w erb y i, sou s-zon e à D iscites. Le R uisseau de R en égon , à Cuers (C ST  3 0 6 2 3 4 ).

Z eiller ia  le c k e n b y i (WALKER in DAVIDSON). A alén ien  m o y e n , z o n e  à M urchisonae, 
sous-zone à B radfordensis. La B igue, à R ocbaron  (C ST  3 0 6 2 3 6 ) . 3 1 ,2  - 2 5 ,9  - 17 ,4  ? - 
0 , 8 3 - 0 , 5 6 - 0 , 6 7 .

“Rhynchonella" (Rhactorhynchia ? ) paotii (STEFANINI). Aalénien moyen, zone à 
Murchisonae, sous-zone à Haugi. Le Brusquet, à Cuers (CST 306237). 30,0 - 28,5 - 22,2 - 
0,95 - 0,74 - 0,78. 32 côtes sur la valve dorsale.

Globirhynchia buckmani (UPTON). Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone à 
Haugi. Les Hautes Sambalettes, à Cuers (CST 306238). 27,2 - 27,0 - 23,5 - 0,99 - 0,86 - 
0,87. 20 côtes sur la valve dorsale dont 6 sur le bourrelet médian dorsal.

Globirhynchia subobsoleta (DAVIDSON). Aalénien moyen, zone à Murchisonae, sous-zone 
à Haugi. Le Jas d’Auran, à Cuers (CST 306239). 19,4 - 19,4 - 15,0 - 1,00 - 0,77 - 0,77. 
18 côtes à la valve dorsale dont 5 sur le bourrelet dorsal mal individualisé.

Cymatorhynchia humilis BUCKMAN. Aalénien supérieur, zone à Concavum, sous-zone 
à Concavum. La Bigue, à Rocbaron (CST 306240). 26 J  - 27,8 - 19,0 - 1,04 -0,71 -0,68. 
26 côtes dont 8 sur le bourrelet dorsal.

Cymatorhynchia gingensis (WAAGEN). Bajocien inférieur, zone à Sowerbyi, sous-zone à 
Discites. Le Ruisseau de Renégon, à Cuers (CST 306241). 27,5 - 26,2 - 19,0 - 0,95 - 0,69 - 
0,72. 19 côtes dont 6 sur le bourrelet dorsal.

Sphenorhynchia rubrisaxensis (ROTHPLETZ). Aalénien supérieur, zone à Concavum, 
sous-zone à Concavum. Le Brusquet, à Cuers (CST 306242). 23,0 - 21,0 - 16,5 - 0,91 - 
0,72 - 0,78. 19 côtes à la valve dorsale.

Acanthothiris tenuispina (WAAGEN). Bajocien inférieur, zone à Sauzei. L’Allamande, 
à Cuers (CST 306243). 17.3 - 21,5 - 13,1 - 1,24 - 0,76 - 0,61. 44 côtes dont 11 sur le 
bourrelet dorsal.

Parvirhynchia parvula (DESLONGCHAMPS). Bajocien inférieur, zone à Sauzei. L’Alla
mande, à Cuers (CST 306244). 13,2 - 13,8 - 8,0 - 1,04 - 0,61 - 0,58. 13 côtes dont 4 sur 
le pli médian dorsal.
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Fig. 1 - 9 — Arceythyris veziani CONTINI & ROLLET. Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous-zone 
à Macrescens.
Fig. 1 : Le plus grand exemplaire, sulciplissé parasinué (CST 306237). Les Terres blanches, 
à Rocbaron.
Fig. 2 : Forme moyenne de l’échantillon étudié (CST 306238). Cette coquille, plus jeune 
que la précédente, n’est pas encore parasinuée et ses plis sont moins accentués. La Coste, 
à Forcalqueiret.
Fig. 3 : Une des coquilles les plus convexes : E/L = 0,69 (CST 306239). La Coste, à Forcal
queiret.
Fig. 4 : Individu tardivement uniplissé (CST 306240). La Coste, à Forcalqueiret.
Fig. 5 : Spécimen convexe à uniplication élevée, morphologie de Lophrothyris (CST 
306241). La Coste, à Forcalqueiret.
Fig. 6 : Spécimen plus petit, mais déjà épisinué (CST 306242). La Coste, à Forcalqueiret.
Fig. 7 : Coquille plus âgée, épiparasinuée (CST 306243). La Coste, à Forcalqueiret.
Fig. 8 , 9 :  Exemplaires sectionnés (moulages CST 306244, 306245). Coupes sériées de la 
coquille, Fig. 8, représentées sur la fig. 71 dans le texte. La coquille, fig. 9, montrait des 
recristallisations.

Fig. 10 — Arceythyris diptycha (OPPEL) (CST 306236). Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, 
sous-zone à Histricoides. Saint-Hubert, à Solliès-Toucas.

Fig. 11-19 — Sphaeroidothyris elmii nov. sp. Bathonien moyen, zone à Subcontractus (extrême sommet) 
ou Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, sous-zone à Blanazense (base). Les Sardoui- 
res, à Belgentier.
Fig. 11 - 13 : Morphogenèse de la forme moyenne de l’espèce. CST 306261, 306262 et 
306263. Fig. 13 : holotype.
Fig. 14 : Morphotype étroit (CST 306264).
Fig. 15 : Morphotype large montrant les empreintes musculaires (CST 306265).
Fig. 16 : Exemple de coquille épisinuée, un peu plus convexe que la moyenne (CST 306266). 
Fig. 17 à 19 : Trois coquilles sectionnées dont la plus gibbeuse connue (fig. 18). Moulages 
CST 306267 à 306269. Coupes sériées : fig. 77 à 79.
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Fig. 1 -  

Fig. 2 — 

Fig. 3 —

Fig. 4 -  

Fig. 5 -  

Fig. 6 -  

Fig. 7 - 1

Sphaeroidothyris doultmgensis (RICHARDSON & WALKER). Bathonien inférieur, zone à 
Zigzag, sous-zone à Macrescens. La Séraillère, à Solliès-Ville. Exemplaire sectionné. Mou
lage CST 306257. Coupes sériées : fig. 75.

Sphaeroidothyris ienthayensis (RICHARDSON & WALKER). Bathonien inférieur, zone à 
Zigzag, sous-zone à Macrescens. Le Pas Gravet, à La Roquebrussane. Le seul exemplaire 
récolté (CST 306259).

Sphaeroidothyris pentagonalis MUIR-WOOD. Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous-zone 
à Macrescens. Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mcr. Vue dorsale du seul spécimen trouvé 
(CST 306260), montrant le contour caractéristique de la moitié postérieure de la coquille 
(La zone frontale est mal conservée).

Cererithyris intermedia (SOWERBY). Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, 
zone à Histricoides. Saint-Hubert, à Solliès-Toucas. Coquille assez âgée (CST 306248). 
La valve dorsale est partiellement érodée.

Millythyris sp. aff. Mittythyris rochei ALMERAS. Age supposé : Bathonien inférieur, 
zone à Zigzag, sous-zone à Macrescens (voir texte). Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer. Spé
cimen le mieux conservé, mais le plus épais de l’échantillon récolté (CST 306254).

Millythyris arvierensis ALMERAS. Age supposé : Bathonien inférieur, zone à Zigzag, 
sous-zone à Macrescens. Le Rccou, au Vieux Cannet. La seule coquille intacte du lot étu
dié (CST 306256).

8 — Tubithyris whatleyensis (WALKER). Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous-zone à Ma
crescens.
Fig. 7 : Exemplaire nain, au stade uniplissé (CST 306286). La Séraillère, à Solliès-Ville. 
Fig. 8 - 10 : Trois coquilles illustrant la morphogenèse de la forme moyenne de l’espèce. 
Fig. 8 : Jeune encore rectimarginé (CST 306287). La Séraillère, à Solliès-Ville.
Fig. 9 : Individu plus âgé, uniplissé (CST 306288). Les Fontaites, à Forcalqueiret.
Fig. 10 : Adulte épisinué (CST 306289). Les Fontaites, à Forcalqueiret.
Fig. 11 : Morphe étroit (CST 306290). Les Fontaites, à Forcalqueiret.
Fig. 12 : Morphe large (= Tubithyris powerstockensis MUIR-WOOD) (CST 306291). La 
Séraillère, à Solliès-Ville.
Fig. 13 : Exemplaire de grande taille à plis anguleux et fort crochet (CST 306292). Canri- 
gnon, à Néoules.
Fig. 14 : Autre exemplaire de grande taille, mais à plis plus arrondis. Homothétique de 
l’holotype dans le rapport 1,3 (CST 306293). Les Fontaites, à Forcalqueiret.
Fig. 15 - 18 : Quatre des coquilles sectionnées correspondant aux principales variations 
morphologiques de l’espèce. La Séraillère, à Solliès-Ville.
Fig. 15 : Morphe étroit. Moulage CST 306294. Coupes sériées : fig. 86.
Fig. 16 : Forme moyenne. Moulage CST 306295. Coupes sériées : fig. 87.
Fig. 17 : Forme large (= morphe powerstockensis). Moulage CST 306296. Coupes sériées : 
fig. 88.
Fig. 18 : Coquille à uniplication élevée comme celle de la plupart des Lophrothyris.
Moulage 306297. Coupes sériées : fig. 89.
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Fig. 1 - 10 — Tubithyris globata (SOWERBY). Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, sous-zone à 
Blanazense.
Fig. 1 - 3 : Morphogenèse de l’espèce :
Fig. 1 - 2 : Formation de l’uniplication et son aplatissement (CST 306274 et 306275). 
Saint-Hubert, à Solliès-Toucas.
Fig. 3 : Episinuation (CST 306276). Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer.
Fig. 4 : Individu âgé épiparasinué avec de courts et faibles sinus ventraux (CST 306277). 
Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer.
Fig. 5 : Variant transverse. Le test manque en partie et le crochet est incomplet (CST 
306278). Saint-Hubert, à Solliès-Toucas.
Fig. 6 : Exemplaire à empreintes musculaires divergentes. Moule interne, crochet incomplet 
(CST 306279). Saint-Hubert, à Solliès-Toucas.
Fig. 7 : Exemplaire à empreintes musculaires étroites et subparallèles. La gibbosité posté
rieure de la valve dorsale est remarquable. Moule interne, crochet incomplet (CST 306280). 
Saint-Hubert, à Solliès-Toucas.
Fig. 8 - 9 — Coquilles sectionnées, Saint-Hubert, à Solliès-Toucas. Moulages CST 306281, 
306282. Coupes sériées : fig. 82,83.
Fig. 10 : Individu nain en début d’épisinuation (CST 306283). Saint-Guillaume, à Méounes.

Fig- U - Wattonithyris wattonensis MUIR-WOOD. Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, 
sous-zone à Blanazense. Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer. Exemplaire sectionné, moulage 
CST 306301, coupes sériées : fig. 93.

Fig. 12 - Wattonithyris wattonensis MUIR-WOOD. Topotype du Fuller’s Earth Rock de Watton 
Cliff, Eype (Dorset), de même allongement que la coquille précédente (moulage CST 
306298).

Fig. 13 - 15 -- Wattonithyris nunneyensis (BUCKMAN). Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, 
sous-zone à Blanazense. Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer.
Fig. 13 : Coquille subadulte, au stade uniplissé (CST 306303).
Fig. 14 : Adulte semblable à l’holotype. Exemplaire sectionné, moulage CST 306304, 
coupes sériées : fig. 95.
Fig. 15 : Coquille très convexe, nettement épiparasinuée (CST 306305).
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Wattonithyris circumdata (DESLONGCHAMPS). Bathonien supérieur, zone à Retrocosta- 
tum, sous-zone à Histricoides. Saint-Hubert, à Solliès-Toucas. Exemplaire typique, suiei- 
plissé parasinué (CST 306307).
“Terebratula" sp. B. Bathonien supérieur, zone à Retrocostatum, sous-zone à Histricoides. 
Saint-Hubert, à Solliès-Toucas. Contour, convexité, crochet et foramen semblables à ceux 
de la coquille, fig. 1, mais uniplication en tout début d’épisinuation (CST 306309).

Rugitela buUata (SOWERBY).
Fig. 3 : Exemplaire bien convexe, subsphérique. CST 306310. Bathonien inférieur, zone 
à Zigzag, sous-zone à Macrescens. Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mcr.
Fig. 4 : Exemplaire faiblement renflé. CST 306311. Bathonien supérieur, zone à Retrocos
tatum, sous-zone à Blanazense. Saint-Hubert, à Solliès-Toucas.

Rugitela cadomensis (DESLONGCHAMPS). Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous-zone 
à Macrescens.
Fig. 5 : Forme moyenne de l’échantillon étudié. CST 306312. Les Fontaites, à Forcalquei- 
ret.
Fig. 6 : Morphe court (crochet casse). CST 306313. La Séraillère, à Solliès-Ville.
Fig. 7 : Coquille de petite taille, très gibbeuse. CST 306314. La Séraillère, à Solliès-Ville. 
Fig. 8 : Autre individu, immature, étroit. CST 306315. La Séraillère, à Solliès-Ville.

Eudesia magharensis FARAG. Spécimen avec côtes intercalaires. CST 306316. Bathonien 
inférieur, zone à Zigzag, sous-zone à Macrescens. Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer.

Eudesia magharensis FARAG. Pas de côtes intercalaires. CST 306317. Bathonien inferieur, 
zone à Zigzag, sous-zone à Macrescens. Néoules.
Flabellothyris niedzwiedzkii (SZAJNOCHA). CST 305805. Bathonien inférieur, zone à 
Zigzag, sous-zone à Macrescens. Saint-Hubert, à Solliès-Toucas.

Aulacothyris cucullata BUCKMAN. CST 306318. Bathonien inférieur, zone à Zigzag, 
sous-zone à Macrescens. Saint-Hubert, à Solliès-Toucas.

Burmirhynchia termierae ROUSSELLE. CST 306319. Bathonien inférieur, zone à Zigzag, 
sous-zone à Macrescens. La Costc, à Forcalquciret.

Kallirhynchia expansa BUCKMAN. CST 306320. Bathonien inférieur, zone à Zigzag, 
sous-zone à Macrescens. Les Barres de Cucrs.
Daghanirhynchia daghaniensis MUIR-WOOD. CST 306321. Bathonien supérieur, zone à 
Retrocostatum, sous-zone à Blanazense. Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer.

Burmirhynchia aff. turgida BUCKMAN. CST 306322. Bathonien moyen, sous le niveau 
à Sphaeroidothyris elmii nov. sp. Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mcr.

Burmirhynchia moulani ALMERAS. CST 306323. Bathonien inférieur, zone à Zigzag, 
sous-zone à Macrescens. Port d’Alon, à Saint-Cyr-sur-Mer.

Kallirhynchia communalis BUCKMAN. CST 306324. Bathonien supérieur, zone à Retro
costatum. sous-zone à Blanazense. Saint-Hubert, à Solliès-Toucas.

Kallirhynchia pagana BUCKMAN. CST 306325. Bathonien supérieur, zone à Retrocosta
tum, sous-zone à Blanazense. Saint-Hubert, à Solliès-Toucas.

Ivanoviella (?) ardescica (ROLLIER). CST 306326. Bathonien inférieur, zone à Zigzag, 
sous-zone à Convergens. Claps, à Vauvenargues (Bouches-du-Rhône).

Burmirhynchia haugi (ROLLIER). CST 306327. Bathonien inférieur, zone à Zigzag, sous- 
zone à Convergens. Valbelle, à Entrecastaux (Var).
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